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AVIS. 

de Tormes , il s'eiti 
trouve plufîeurs : rem- 
plies de Fables &c Con- 
tes faits à plaifîr 5 d'au- 
tres où Ton- a omis 
dans la féconde Par- 
tie plufîeurs Chapitres 
autant curieux que 
divertiflant : Et corn- 1 
me le véritable Ori- 
ginal Espagnol m'é- 
toit tombé entre les 
mains > j'ai jugé à pro- 
pos d'en faire cette 
nouvelle Traductions 

- 3 U * 



H V I S; 

qui eft très - Eddie , 
n'ayant changé que 
fort * p^u d'endroits 
, où Lazarille parle 
trop librement de la 
débauche des Reli* ; 
gieux de fon tems , 
pour éviter la cenfur e 
des fcrupuleux. J'y ai 
ajouté plufieurs Hiltoi- 
res avec le Portrait de 
Lazarille , pour fervir 
d'embelliflement à un 
Ouvrage fi crouftilleux 

se 

ta 

■ 

■ 

- 

* 9 \ 

/ 

v ». - 

- 

- = — 1 Digitized by Google 



rv 

f u 



A V î' S. 

&c enfin de le rendre dï- 
çne du gout des Cu- 
rieux. 
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AVERTISSEMENT 




L n'y a pas d'autre 
Auteur des A<van-> 
tares de -LaXarille de Tor- 
'mes y que La^arille même, 
qui en a écrit r H iJloire y pour 
fatis faire a la curiofté dun 
de f es Amis. 

f offre ici auLetteurune 
Graduât on que fen ai fai- 
te fur le véritable Original 



AVERTISSEMENT. 

i 

Efyagnoly & fat feulement 
à lui faine remarquer , pour 
jujiifier quelques libertés 
que je me fuis données -, que 
laPreface det Origmal,auf~ \ 
fi-bien que la conclufion , ; 
femblenty avoir été conçut \ 
par quelqu^un qui nétoifr 
entré ni dans Fefyritni dan? * 
le fens de C Auteur, fai ta- : 
chéde réparer ces défauts & 
quelques autres qui peuvent* 
avoir en la même caufe y & 
le LeBeurpeut croire que je 
v F ai fait fur de bons Me- , 

% ' pioircSL 
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AVERTISSEMENT. 

fnoires. faurois volon* 
tiers retranché les 3% 
très des Chapitres , qui 
m ont paru. fuppofez^ auf- 
fi , qm font bailleurs 
ajfez, mal entendus t Mais 

on a 'voulu quily en eut, 
& fy en ai mis a ma 
manière. fen ai ufé autre** 
ment a ? égard de la JMon~ 
noye diEfpagne , qui entre 
dans la plupart des comptes 
de Laz^arille. f*ai Uijfé 
les Noms de Reale , de 

Maravedis , & de Blan- 
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AVERTISSEMENT. 

Ca , où je les ai trouvez, ? 
Mais f ai traduit BlaiV» 
Ca un Blanc , qui çtoh 
autrefois une Mojmoye af~ 
fez, commune en Fran-> 
ce y dont il rfefi refié que 
le nom : Et afin que le Lee* 
teur qui ne feait pas la va- 
leur de ces efpeces , riy foit 
pas embarafé , & puifft , 
mieux voir où eft le h on du 
compte ,je dois lui dire ici 9 
quune Reale yautfeptfoh 
fix deniers de notre Mon-* 
noyé, ou trente-quatre Ma* 

u. ■ / ravedh 
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AVERTISSEMENT. 

rdvedis > le Maravedisfait 
par confie quent un dt nos 
Doubles if quelque chofie 
de plus y & le Blanca, que 
f ai traduit Blanc,efiU moi* 
tiétfm Ma-rofuedis. Si Von 
'veut enfin confiderer quil 
iagitici (FunDrille qui écrit 
lui-même fes Avantures,& 
des Avantures qui font af* 
[^différentes des nôtres , il 
ne refie pltys rien a dire fur 
cette Traduction , qui n'ejl 
pas d'ailleurs d?ajf ?2j de con~ 

fequence 
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AVERTISSEMENT. 

féquence,pour appréhende? 
que quelqu'un s^muft \a U 
critiquer, ' - 
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. LA VIE 

AYANT U RE S 

LAZARILLE 

DE TORMES 



. CHAPITRE TREMIER. 

Traitant de fes Parens,fa Naïjfance 9 & 
Us /îmours et Antoinette Ferez, [a, 
Mcrt avec le Mm Zaïde. 

Vant que de parler des 
Avantures de ma vie , il 
me faut > ce me femble » 
commencer par mes Pa- 
reras j ma Naiflance » mon Nom , & 
7»aul, A l'ori- 

** »■ - \ 




t ZâVte& Av Amant 

l'origine d'icelui. Je fuis Fils de Thow I 
mas Gonzales & d'Antoinette Perez 
natifs de Tefares Fauxbourgde Sala- s 
manque. On me nomma Lazarille 
de Termes , pour être né fur la Ri- 
vière de ce nom > comme on le verra 
par la fuite. • i 

Mon «Pcrc* ( Dieu lui foit propice ) 
tenoit depuis quinze ans un Moulin 
fur la Rivière de Tonnes , où il exer- ' 
ça le métier de Meunier expérimen- 
té. Mi Merc enceinte** y étant une ' 
nuit > le mal d'entant lui prit & te . 
prefla (i fort que ne pouvant porter 
plus loin le fardeau > elle y accoucha 
de moi ? deforte qu'avec juftice je mô 
puis dire être né lur ladite Rivière. ; . 
. J'eus à peine atteint l'âge de huit 
ans > lors que mon Pere fut aceufé 
cf J avoir donné ma licicu fament quel- 
ques faiguées aux lacs de fes chalans % 
furquoi il fut pris , confefla le tout» 
& fouflfrit patiemment le châtiment 
de la Juftice •> ce qui me tait efperer , 
qu'il eft » félon l'Evangile ■> du nom- 
bre des Bien-heureux en la gloire de ; 

En même tems on leva une Armée 
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de LazarilU àeTormiiS % 
Contre les Mores » dans laquelle mon 
Père ( fe trouvant banni de fon Païs > 
pour les raifons mentionnées } prit > 
parti fous un Officier , pour condui- 
re fon bagage. Son Maître y mourut> , 
& mon Pere lefuivit en ridelle Ser- 
viteur en l'autre monde. 
• Ma Mere fe trouvant feule fans 
Mari » fupport , ni appui > refolut d'a- 
voir recours aux gens de bien ? & de 
fe conformer à leurs manières de vi- 
vre honnêtement. Elle vint à cette fin 
x demeurer en Ville > y loua une petite 
Maifon » traita quelques Ecoliers > & 
blanchit Je linge des Palfrenkrs du 
Commandeur de la Magdelaine. Fre- 
' attentant atnfi les écuries > un More* 
qui fe méloit à penfer l'es Chevaux > 
la voyant y ligua commerce avec elle » 
* & ma Mere de. fon côté en devint 
bien-tôt éperduëmcnt amoureufe. 

Ils furent h bons amis dans peu de 
tems , que le More venoit fou vent les 
foirs chez nous * & ne s>'en retournoit ; 
que les matins 5 il y vint auili quel- 
quefois en plein jour » fous prétexte 
d'acheter des oeufs quoique nous 
n'euflions point de Poules , & entroit 

. B x ainti 
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2£ La Vie & Avétntnrtr 

ai'nfi chez nous auffi librement conr- 
me chez lui. 

D'abor J cette familiarité ne me 
plaifoit point du tout? fa couleur noi- 
re jointe à fa pitoyable mine» me fi- 
rent peur » je le querellois de ce qu'il 
entroit li librement chez nous > mais 
appercevant à la fin que fes vifites 
rendoient nôtre ordinaire meilleure» 
je m'en accommodois le mieux du 
monde: en effet» il ne nous vint ja» 
mais voir > qu'il n'apporta quelque 
bon morceau de viande ; il nous fotir«- 
niflbit de pain > de vin > & même de 
bois en hiver. 

il étoit difficile que ce commerce 
dura long-tems , fans qu'on s'en ap- 
erçût. Ma Mère nous fit prefent un 
eau matin d un joli petit More 4- 
dont j'eus le foin de le bercer. 

II me fouvient que le Nègre vou- 
lant un jour fe jouer avec mon petit 
Frère ; le pauvre enfant nous voyant 
blancs ma Mère & moi > & fon l'ère 
li noir » s'enfuît vers ma Mcre * & le 
montrant au doigt , Mamam , la bê- 
te » difoit-il , de quoi le Morre fe met- 
tant à rire > le nomma petit Bâtard. 

* ri- 

- . - i \ * Tout 
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Ht laurille de Tomen y 
Tout Entant que j'étois» je fis 
réflexion fur ce que dit mon petit 
Frère » difant en moi-même » ma foi » 
il y a. bien des gens au monde» qui 
font des reproches aux auttes» fautç 
de fe connoïtre eux-mêmes. 

Le malheut voulut » que lecom* 
merce de Zaidef c'étoit le nom du 
More ) vint, aux oreiHes de l'Inten* 
dant de la maifon» qui faifant refle- 
xion fur la conduite » happer çût que. 
mon Beau-Pere déroboit la moitié de 
l'avoine > qu'on lui donnoit chaque 
jour pour les Chevaux j que le fon > le 
bois » étrilles , broflès , & les couver* 
tures des chevaux , le linge , enfin 
tout rs'évanouifToit dans l'écurie fou$ 
prétexte d'être perdu > que ne trou-r 
vant plas rien de quoi fournir à l'en- 
tretien & fubfiftahce de ma Merc <5e 
de /Enfant le charitable More defer* 
roit même les Chevaux pour en fai» 
re de l'argent. . 

Gn lui prouva tour ce que je viens 
de dire > & bien d'autres chofesenco- 
re : car on m'interrogeoit en me me- 
nrçint » & la crainte me fit déclarer 
plus qu'on. lie me demandoit , jufma'à 

A 5 _ >vpuer , 
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avouer , même que j'etois allé vendre* 
par ordre de ma Mcre » certaine vieil- . 
le ferrure , que le More lui avoir don- 
né. . *■ 

Mon B.*au Père fut fouetté infirma 
ampUjpmâ . 3c on fit défenfe à nia Mè- 
re 7 tur peine de punition corporelle >" 
de ne mettre plus le pied dans l'Hôtel 
du Commandeur, & de ne plus re- 
voir le More chez elle. 
. La pauvre Femme ne voulant pas 
jetter le manche après la coignée » fit 
de heceiîité vertu > & fe Ibûmit fans 
murmure à la cruelle fentençe. Mais 
afin de fe tirer de mifere, & de s'ôter 
d'entre les mauvaifes langues , elle 
changea de quartier, & s'alla mettre 
à fervir ceux de la Maifon de Salon- 
ne , où elle fouffrit mille fâcheries Se 
peines , pendant qu'elle acheva de 
mettre mon petit Frère en état de 
marcher feul : pour moi fétois afiez 
grand, pour pourvoir aller chercher 
du Vin & de la Chandelle, pour les 
Hôtes 7 & leur rendre d'autres petits 
fervices de cette nature. 

■ ' • 
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CHAPITRE IL 

La&arille efi mis au Jerviee d'uté 
Aveugle far fa Adere. Jguel hom* 
me é toit cet Aveugle $ ér les chu* 
Jiilleux tours qu'ils fe jouèrent mh\ 

froquement. 

N Aveugle vint loger dans : 
cette Hôtellerie , & ayant e*v* : 
tendu parler de moi,, il jugea 
que je pou rois erre propre à le Con- 
duire , il me demanda donc à ma 
Mere, laquelle nefefaifant pa> beau- 
coup prier , me donna à lui. Elle lui 
*dit feulement que j'étois Fils d'un 
bon Pere> qui êtoit mort pour la 
dèfenfede la Foi , à la bataille des 
Gelves : qu'elle efperoit avec la.grace. 
de Dieu» que je neferois pas moins, 
honnête-homme que lui ; & que ? 
comme j'érois un pauvre Qrpbelinr 
ildevoit me fcrvii de Pere.. 
L'Aveugle lui promit plusqu'dle 




f- .Z4 Fie & AtAtttuïei- - 
ne voulut s & l'allUra,, quM mC 
regarderoit, non pas : comme (ervi-v 
teur > mais comme fon piopre Fils. 
Après ces aflùrances» je me mis à fer- 
vir & a conduire ce nouveau » mais- 
yieux Maître. \* <. 

- II demeura encore quelque jours 
â Salamanque ; mais n'y trouvant 
pas de protit aflcz grand \ il refolut 
dt décamper, $ur notre départ j'al- 
lai prendre congé de ma Mcre » qui 
" f me donna fa benedidtion en pleu- 
rant , me cfifant : mon Fils , le cœur 
. me dit , que je ne te verrai plus > fois 
! honnêtenomme.& Dieu te conduire» 
Je t'ai élevé avec foin >je t'ai donne 
un bon Maître» fais en ron profit. . 

Après ceci {e fus joindre mot* 
Maître» qui m'attendoit pour parti r,- 
& nous fortïment enfemblc de Sala- ' 
manque. Arrivant au pont, j'apper- 
çûs à l'entrée d'icelui certaine figu- 
re de pierre femblable à un Taureau? 
• l'Aveugle me dit d'en approcher > 
& étant bien près » Lazare » dit-if, 
écoute tu entendras un grand bruit - 
au dedans. Je fus affez (impie de le 
croire > mais lorfque l'Aveugle con r 

nul 

V 

% 
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e& LazarilU de Tomes. $ 
ftut que j avois avancé la vête , il me 
la pouflà fi rudement contre ce Dia- 
ble de Taureau , qu'il faillit à me la 
brifer en pièces : je me rcflèntis plus de 
troi- jours de ce vilain coup de-cornet 

L'Aveugle fe prit à rire r du tout 
qu'il m'a voit joué , & me dit pour 
confolation : apprens , pauvre inno- 
cent » qu r un garçon d'Aveugle en 
doit fçavoir plus que le Diable. Je 
compris d'abord 1 énigme , & me . 
fentant comme éveillé de la fimplv • 
cité d'enfant que j'ërois » je dis erv 
moi-même , il a ma foi raifort r il me 
faut ouvrir les yeux, & longer à mes 
affaires , cardans Tétât cù je fuis » je 
me trouve abandonné de tout 1 & 
per forme n'a foin de moi. 

Nous pourfuivîmes nôtre voyage» 
pendant qu'il m'apprit dans peu de ^ 
jours le jargon-, & me trouvant 
rempli d'efprit , il en témoigna 
beaucoup de joie , difant 5 Laza- 
re» mon Ami, jcne tc'puis donner 
or , ni argent 5 mais bien de bon- 
nes inftrucïions , pour gagner ta 
vie & te comporter honnêtement i 

tu n'en manqueras pas avec moi. En 

effet 
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effet* il me tint parole > & je puis 
dire > qu'après Dieu » je lui doi9 
tout : & que tout Aveugle quïï 
croit , il m éclaira > & me naît dans 
la bonne voie. 

Je pourrois me paflèr de raconter 
ces fortes d'en tances & de fottifes 9 
mais il me femblent quelque peu 
necenaire , tant pour me préparée* 
à ce que j'ai à dire dans la fuite ; que 
pour faire voir •> que c'elt une vertu* 
de fe pouvoir élever du néant > & au 
contraire un vice en fe laiflant abaif«* 
fer > étant élevé* 

Pour revenir à nôtre Aveugle * 
& vous conter fes geftes & tours , je 
dirai que Dieu î/en créa jamais de 
plus rufé » ni plus fin que lui. C'étoic 
un aigle en fou fait. Il fçavoit par 
cœur plus d'Oraifons > que tous les- 
Aveugles a'Efpagne. Il les recitoitr 
fort diftint>emcntiu*un ton bas,poféy 
& intelligible, r faifant retentir toute 
TEglife : ceci fut accompagné d'une 
polture humble & dévore , fans gefti-- 
culer > ni grimacer de la bouche > ni 
vifage , ni des yeux » comme font la 

plupart des Aveugles mal élevez. 
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de Lazmlkde Termes* \i 
• Il avoit de plus nulle inventions <3c 
manières de s'attirer de la pratique>& 
battra pper de l'argent. 11 le vantoit 
jdc fça voir des prières .pour differens 
befoins & eff, ts » pour les .femmes 
fteriles,afinque Dieu leur donnât des 
enfans > pour celles qui étoicnt en 
'.travail > afin de les délivrer prompte- 
ment > enfin pour bien remettre le* 
femmes avec leurs maris. • 
Il le méloit aufïi de prédire aux 
femmes ençcintes-> sMs feroienr un 
fils ou uneiille. En fait de Médecine» 
Galhcn étoit à peine ton Novice » Se 
n'en fça voit pas la moitié 5 il avoit 
mille fortes de remèdes , pour le mal 
des dents > pour la pamoiion , pour le 
mal de matrice > perfonne enfin ne fc 
plaignit à lui de quelque mal , ou in- 
commodité que ce fin > qu'il n'eut 
d'abord une -Recepte à la main ; A 
l'un il ditî faites ceci» à l'autre 5 fai- 
tes cela ; prenez une telle racine» 
ceuillez ui>e telle herbe. 11 s'attiroit 
ainli tout le monde , & fur tout les 
femmes» qui ajournent foi à tout ce 
qu'il leur dit > & ne juroient que par 
leur Aveugle. . 

. Ce- 
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Cétoit auiïi avec eues quM fit le 
plus grand gain » il profitoit lui feul , 
au moyen de fes artifices , plus en un 
mois , que cent Aveugles en un an 
Cependant avec tout fon gain , c'éroh 
l'homme du monde le plus avare , & 
le plus vilain que j'aye connu. Il ne fc 
contenta pas de me faire mourir de 
faim h mais il fe laiilbit encore mou- k 
xir lui-même. 

: Un fot y feroit mort cent fois » 
tnais par ma fubrilité & mes bons- 
tours: fit toujours » ou Te plus foiv 
y.nt 9 ( malgré toute fon mduftrx ) 
tâché Rattraper la plus groffe & meil- 
leure portion. Pour cette fin jemefef* 
vis de quelques ftratagêmes & trom- 
peries endiablées > dont je vais faite 
le récit > quoique je ne m'en fois pas 
toujours bien trouvé. 

Il portoit le Pain & tout ce qu'on 
lui donnoit dans une beface cîc.toi!e > 
qu'il fermoit d'un anneau de 4er » ÔCL 
d'un cadenat : & JorfquM falloir y • 
mettre , eu en ôter quelque chofe % 
c'ètoit avec tant de précaution , Se 
en li bon compte que le plus fin ne 
l'eût attrapé d'une miette 
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>dt La%*rîiU de Tome!» t % 

Je prcnois le peu ds. m i Terribles 
'brides dont il me faifoit part je les a* 
valoiscndeux bouchées ? mais quand 
il avoir fermé fou cadenat , & n'y 
fongeoit plus 7 me croyant occupé à 
^ucre cliofc , je m'approchois douce- 
ment du fac , & le découfant par un 
<:ôté,j'en tirois non feulement du 
pain, mais fort bons morceaux de 
îard , ci'Andoùille , & autre chofe î 
le recouiant chaque fois fort propre- 
ment > de for te, que fi je ne mangeois 
pas autant que je l^ulîefouhaité , du 
moins en a vois je allez pour m*en> 
pêcher de mourir de faim. 

Tout ce que je pouvois lui excro- 
quer d'argent, je le portois en demi- 
bJancsfur moi î & lors qu on lui don- 
noit l'aumône , on n'avoit pas piùrôt 
lâché un blanc de la main , que je le 
mettois da us 4na -bouche, & tenant 
un demi blanc tout prêt;, quelque 
habile qucfu.t l'Aveugle à me tendre 
la main , iFtrpuvoit le change fait, 
& l'aumône réduite à la moitié. Il ne 
manquait point de s'en plaindre à 
moi , s'apercevant d'abord au maniea 
m nt que ce n'étoit qu'un demi* 
. TmtJ. E blanc* 



bianC > il me dit que Diaolc veut dire 
ceci Lazare on ne me donne > depuis 
que tu es av c moi , que des demi- 
blancs» & auparavant on me don- 
noit au moins un entier » fou vent mê- 
me un Maravedis. Il faut que je t'at- 
tribiie'Ce malheur» . » 

Auffi ne manquoitil point de n'y 
rien mettre du lien : car il me cbm- 
mandoit de l'avertir à mefure que 
ceux qui le faifoient prier > s'éloi- 
gnoient : il me dit » de le tirer par le 
manteau i & d'abord il ceflbit de con- 
tinuer Toraifon / commençant de 
nouveau à crier : bonnes ames» je di- 
rai l'oraifon d'un tel Saint » ou d'une 
telle Sainte. Il auroit fallu êtrefourd > 
pour ne point l'entendre. ; 



/ 
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CHAPITRE XII.. ]• 




Za&arille trouve le moyen â*at frapper 
le vin de V 'Aveugle par plufi'eurs 
fimtagemes > il en reçoit enfin une 
^ cruelle punition? 

Endant "nos repas , il a voit 
coutume de mettre fon vin , 
qui étoit dans un pot de terre, 
à côté de fui : je le prjs îubtikment, 5c 
lui ayant donné un couple de baifers 
muets , je le remettois aufïi vite que 
/elavois ôté. Ceci ne me\dura guè- 
re : car il s'apperçût aux traits qu'il 
en tiroit , qu'il n'y trouvoit point Ion ^ 
compte. Pour le garder donc fûre- 
ment , il ne quittoit plus le pot de fa 
main pendant le repas , & le tenoit 
toujours par Tanfe. 

Toute fa précaution n'aboutit 
qu'à me rendre plus iiiduftricux , & 
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t$ ta Vit '& Avtiïum ■ , 
ne lui f.rvit de rien : car au moyerr 
Q*une longue paille de Teigle » dont je 
mis un bout dans le Pot » j eus bien- 
tôt trouvé Je tour de le vuider, en 
fuccant de l'autre bout, partie du- 
vin : éeqùi mû réiifiit quelques tems. 
jufqu'à ce qu'il m'entendit» je penfe >- 
foccer ? car le traitre changeant d'a- 
vis » commença à le tenir entre fes ge- 
noux» & à y mettre une' main deiTus^ 
pendant qu'il mangeoit de l'autre.. 

Voyant enfin que l'invention de- 
la paille m'étoit inutile » & accoutu- 
mé au vin comme je l'etois » je m'en 
ferois moins pane » que de chemifer. 
je m'avifai donc défaire un petit trou* 
au fond du Pot » que je bouchai fub- 
tilement d'une placque de cire fort 
mince : à l'heure du repas je m'afleois 
à terre» & faignant avoir froid > je mô- 
fourrots à reculons entre les jambes de 
P Aveugle. Je pris d'abord la lampe 4 
& l'aprochànt du trou-> que j'y a vois 
fait , la cire fe fondoit aufll-tôt » & il 
fe couloit doucement une petite fon- 
taine de vin dans ma bouche » fans 
qu'il s'en perdit Une feule goûte.- . 
Lotfque mon pauviè Aveugle reve- 

BOlt 
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îlbît à la charge pour Ujiii* > & n'y 
trou voit plus rien > il donnoit au 
diable & le pot & le vin » ne pou- 
vant deviner ce que ce pouvoit 
être. 

* 

. Vous ne m*accuferez point main- 
tenant j lui dis je y d'avoir bû vot t e 
vin. Vous y avez mis bon ordre > 
Dieu merci. Il ne me dit mot , il tour- 
na tant le pot de tous cotez & tâton- 
na li bien par tout > qu'il trouva mal- 
heureui'emcnt le trou. Il n'en fit pas 
fembfant fut l'heure: le lendemain je 
crus attraper fon vin comme de cou- 
tume 5 ayant ajufté le pot >& ne pen- 
dant à rien moins qu'au ftratagéme 
malicieux de nôtre Aveugle, je me 
mis entre fes jambes- à l ordinaire. 
Pendant donc que je recevois ces 
douces gorgées , le vifage en haut & 
les yeux à demi fermez , l'Aveugle 
enragé prit fon tems pour fe venger 
de moi : il leva promtementdcs deux 
mains ce doux mais cruel pot de ter- 
re >& me le déchargea fur le vifaee 
de toute fa force : deforte que ne 
m'attendant à rien moins qu'à cela > : 
me réjoutfpuit an contraire du plai- 

~> * ■» v 
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tir de boire à mon aile > je m'imagi- 
nai dans ce moment , que le planchée 
me tomboic fur la tête. * 
Le coup du pot fut (i bien aflurêV 
qu'il m'ota le jugement & la connoiG» 
lance : le pot fe mit en mille pièces > il 
m'en entra môme quelques-unes bien 
avant dans le vifage > qui me lé bala^ 
frerent en plu(ieurs endroits » & me 
caftèrent les dents , qui me manquent 
encore aujourd'hui.. 

Dès le même moment > Dieu me te 
pardonne^ je conçus certaine a ver» 
lion & haine contre ce maudit Aveu-*- 
gle. II avoit beau me penfer & caref- 
ler î parmi toutes fes flateries > je ne- 
connus que trop la joie qu'il avoit 
de m'avoir IL cruellement châtié > cç. 
qui me tint toujours au cœur. 

Il me lava, les bklîùres qu'il m'a-* 
voit faites avec du vin > & me difoit 
en foûtiant : qu'en dis-tu Lazare , ce 
qui t'a fait le mal » te guérit & te rend, 
la lanté : il avoit beau dire > fa raille- 
rie n'eut pas la mine de me plaire, i 
Me voyant à demi guéri des conc- 
lurions & playes , dont j'étois défigu- 
ré/je conlideroisqu'jl nefalloit pas- 
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que l'Aveugle me donnât lctiverit .de 
femblables coups > pour fe défaite 
bien- tôt de moi. Je refoius donc de 
Je prévenir » & de me délivrer de lui» 
Je n'en lis pourtant r ien fur le champ* 
voulant prendre mon tems > afin de> 
me venger mieux à mon aife. 

Quand fâurois eu allez de bontés 
pour oublier le pane» & lui pardon- 
ner le fâcheux coup de pot » le mau* 
vais traitement qu*il me fit toujours- 
du depuis > n'auroit pas manqué > de 
m'en faire tell'ouvenir. II ne cefïoit 
Jamais de me battre » de me donner 
des bourrades de fon bâton > & de m© 
tirer les cheveux : & fi quelque perfon» 
ne charitable venoit à s'en formalifeiy 
il fe jettoit à l'inftant fur le conte eu 
pot. Vous Croyez peut-être » diloit- 
ift que ce foit ici un pauvre innocent»- 
écoutez > je vous prie > de quoi il eft 
capable » & dites moi > li le Diable 
pourroit jamais inventer un tour fenv- 
niable à celui- ci- 

Ceuxqui l'entendoient ne pouvoient 
Sr'cmpêcher- de fe ligner de Croix-, en 
difant : voyez , qui auroit jamais pen* 
£è > qu'Un iï petit gar çon eut été ca- 
pable 
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pable d'une telle malice > & nousquïf* 
tant en riant , châtiez;» châtiez-le » 
dirent-ils à l'Aveugle » le bon Dieu 
vous en recompenfera. S'ils le difoient 
à un Aveugle » je vous jure que ce 
ïi'étoit pas toutefois à un foutd : 
car il iuivoit exactement leur con- 
feiî. 

• Je m'en vangeois aufll de mon cô- 
té > autant que je le pou vois » le me- 
nant toûjouts par les plus médians 
çhemihs. S'il y avoit quelque tas de 
piertes,ou quelque amas de bouë> il è- - 
toit fût de paner par là.Il ne m'impor- 
toit guère d'en avoir ma patt , je me 
creverois volontiers un œil » pour en 
crever deux > à celui qui n'en avoit 
point. 

A chaque faux pas qu'il faifoit, il me 
coignoit du bout de fon bâton le der* 
riete de la tête , que j'avois toujours 
pleine de bofles ,ou pelée de fa main. 
J'avois beau juter,que ce n'étoit point 
ma faute > & qu'il n'y avoit point de 
plus beau chemin » cela ne me fer voit 
de rien » le traître étoit trop fin pour 
me croire. . 

, Pour vous faire comprendre à 

<juei 
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quel point u cequ » il faut que Jo 
tous raconte , ce qui m'a r ri va une 
fois avec lui. Vous jugerez par cec 
échantillon de la finelle de ce rufié 
cempere. 

■ 

— ■ 
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CHAPITRE IV. 

Comment une Grappe de Raifins fut 

bien - tôt dépêchée* V Anàô'ùille 

; changée en Navot » & ce qui etf 

• arriva. ' ^-M. •" $ 

< ■■, "v • • ' 

Orfcfue nous fortîmes de Sa- 
lamanque fon deftcin étoit 

"Je venir du côté de Tolède» < 

Clique les charite^ n'y fuflènt pas 
(i grandes , il trouvoit que le mon- 
de y étoit plus à fon aife ? il s'en te- 
uoit au proverbe». qui dir ; <jttll y * 

fins a faire avec ie Jdche impitoyable ; 
qu'avec le Gueux charitable* ÎNous ça 
primes donc le chemin * paflant toû* 
jours par les meilleurs Bourgs. Dans 
ceux où nous trouvions nôtre comp- 
te » nous y fêjournions > mais pour 
les autres ~> nous en décampions au 
plus vite. 

Nous arrivâmes à un Village 

qu'on 
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qu'on nomme Âimotox dans le tems 

• des vendanges. Un Vendangeur nous 
donna» par chanté, une Grappe de 
Railins. Mon Aveugle l'auroit vc- 1 
lontiers gardée pour le lendemains 
niais comme elle avoir déjà été pref- 
fée dans les paniers , & qu'elle éroit 

• fort meure j s'il Ta voit mue dans le 
- htc elle fe leroit égrenée , & auroit 

gâté tout le refte. 11 fallut dont là 
manger » en dépit qu'il en eûP", ôc 
il voulut profiter de cette occalion 
pour me donner quelque douceur » 

. après m'avoir grondé & battu tout 
le long du jour. 

Nous nous affoyâmesdansun che- 
jn'in creux près d'une haye. Vien » 
Lazare > me dit- il » je veux que nous 
nous réjoujflions aujourd'hui. Man- 
geons cette Grappe de Railins en- 

► iemble >& partageons - là comme 
frères. Four U faire fidcllement , 
tu n'en prendras qu'un grain à la 
fois & moi un autre î mais ne me 
trompe point ,.,& n'en prens ja- 
mais qu'un à la Fois 5 de mon 
côté je te promets de faire de même. 

• Cela lut arrêté j nous commençà-, 

mes, 

v t 
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- bacs » niais cte? le lecond coup » te 
traîne changea de- penfée > & ïe mit 
à les prendre deux à deux loupçon- 
nant qite j'en fer ois autant. 

Voyant donc qu'il rompoit leur ar- 
che -, je ne me contentai pa$ défaire 
comme lui , je les prenois deux à 
deux > trois à trois , plus ou moins fe* 
Ion la rencontre » jufqu'a la fin. 

Ayant achevé , il demeura quel- 
que rems la Grappe à la main > puis 
branlant la têre , il me' dit. Tu 
m'as trompé , Lazare , & je jure- 
îois bien fur mon ame que tu les a 
pris trois à trois. Moi^ lui dis /e» 
je vous en demande pardon ■> s'il 
vous plaît } j'ai ma confeience com- 
me tout autre. 

A d'autres > répliqua le malin A- 
veugle 7 je fuis très aflliré de ce que ] 
je viens de te dire ■>• cela ne peut être \ 
autrement. Tu me les à vus prendre 
deux à deux > & comme tu n'as ré- 
pondu mot , il faut abfolument que tu 
les ayent mangez trois à trois. J'eus 
peine à m 'empêcher de m'èclater de 
rire>& fans répliquer d'avantage > je 
ne laiflai pas de comprendre la vérité'' 
de fon dilcours. Afin 
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Afin de n'être pas ennuyant au 
Le&eur » je paflerai fous faïence piu- 
lieurs chofés , autant plaifantes que 
remarquables » qui- ntfarriverent avec 
ce premier Maître» & me contente- ' 
rai de finir par cette fuivante » qu*b«- 
n'admettra point pour la moindre de 
mes Avântures. 

Nous étions îoge^ dans une Hô- 
tellerie à Efcaiona ville capitaîe de ce' 
Duché. K me donna une Andouille 
gralTe afin de la faire rôtir f & ayant 
aehevé démanger les rôties qu'il m # a- 
voit fait mettre fousla broche > il ti-. 
ra unfMaravedïS' de fa Bourfe , me 
commandant delUr aller chercher dit 
rin au Cabaret. 
Le nroverbe, aflèz ancien > qui dits 

fut l'accafiort fkk U Ltrrt* , fc trouva 

véritable à cette rencontre r car le 
Diable ne manqua pas de fe fer vjr de 
celle 1 ci pour me tenter. Il le trouva^ 
dans- le coin de la Cheminée un gros 
Navet à demi pourri, & qu'on «n'a- 
voir jette; là > que parce qu'il n étoit 
pas bon- pour* met ré àu pot. Nous 
étions feuls l'Aveugle & moi » la fu~ 
inée de ï'Àndouille m'a.Yoit dé/a pris 

^ zmi à Q par 
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par le net y mais ne voyant aucun» rtf* 
niede d'en goûter que par ce coup,» 
je pottpofai toute crainte & reiolus 
de rifiguer tout ce qui pouvoit eh ar- 
river. Pendant donc que l'Aveugle 
croit occupé à tirer le Maravcdis de 
fa bourfc > je tirai fubulement l'An* 
douille de la broche > embrochant 
habillement un fcjlayet en fa place. Je 
pris l'argent pour le vin que mon Maî- 
tre me donna , je lui remis la broche 
fi: il commença à tourner » voulant 
faire rôtir ce qui avoit été jugé indi- 
gne d'être boùijili. 

r J'allai cherchée le vin j en chemin 
feilant j'eus bien-tot dépêché l'An- 
doiiille. A mon retour » je trouvai 
mon pauvre Aveugle qui preiToit le 
Na'vet' roti - entre deux tranches d^ 
pain» croyant que ce fut J'Andouille; 
mais comme , il voulut mordre dedans 
& voulant en.em porter une partie à 
la première bouchées >il s'aperçût du 
tour» Voyant donc que ce p'étoi* 
qu'un Navet , il pâlit de : colère» ne 
fçachant ou il en étoit* Qu'eft ceci 
Lazarille > me dit-il. 

Ne fu>je pas foço mifçrable ,I'in- 
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tefrompois je» ne vpudiiejs vous pas 
m*accufer de quelque çhofe : Vous 
fçavez que je viens de chercher le vir# 
quelqu'un fera entré céans, & afin de 
fe divertir vouSaura jcué ce tour. • 

Non- > non , répondit rAvengté > 
fc n'ai point lâché la broche de la 
main i & perfbnne n'y a touché'. Je 
commençai à jurer que je n'en fçavois 
rien , «5c a protefter que je* n'y * a vois 
aucune part ? mais tous mes fermens 
furent faufils, n'étant paspoflible de 
rien cacher à l'efprk clair voyant de 
cë maudit Aveugle. 

Il fe levé promptement , 5c me pre- 
nant par la tête il fe mit à fentir mon 
naleine. Dans la rage où il étoit , il 
ne fit pas la choie â demi, maism'ou- 
vrant la bouche à deux mains , il* y 
mit fon nez long ôc pointu : je crus 
même dans la frayeur où j'étois,qu'ii 
l'a voit allongé d'un pied > car je ml- . 
maginai fentir le bout jufques- dans 
ma gorge. 

. La peur que j'avois , joint aUpeû 
de tems qu'avoit eu l'AndcùilIe de 
fe ranger dans mon eftomach , & 
cette trompe d'Éléphant qui m'ètoit 

€ z la 
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la refpirat ion j tout ceJa » dis je » fit 
que je renvoyai dehors avec effort » 
& l'exécrable nez,» & f Andoiiille mal 
digérée. J'euûe fouhaité volontiers 
en cet inftant être enfcvcii cent pied* 
1 fous terre > car pour mort, >cm'una- 
- ginai l'être déjà. 

La futeur de FAvcugfe «^onta X 
lin tel excès > que £ le monde n'eut 
accouru promptemeut au bruit que 
nous fartions* il m'auroit fans doute 
étranglé. On me tira defes mains * 
qui lui demeurèrent pleines de ccpei* 
de cheveux qui m'étoient reftez de 
nos combats paflez> le vifage égrati- 
gné , le Chinon du col & le gozier é* 
cordiez. Pafle pour ce dernier » il le 
meritoit bien > pnifqu'U étoit la fource 
de tous mes malheurs. 

Le maudit Aveugle racontoit mes- 
infortunes à tous ceux qui vouloient 
^'écouter » recommençant vingt fois* 
l'hittoire du Pot , celle du Raitin » & 
cette dernière de rAndoiiille. Ce 
n'étoient que huées & éclats de ri- 
re » il ne paflbit perfonne dans la 
ruë qui ne s'arrêtoit pour avoir parc 

â la fçte. Il contoit mes avantu- 

- « j . * ses 
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?cs d'une telle grâce > & contrefai- 
foit fi plailamment mes geltes » que 
tout éploré & mal accommodé que 
j'étais, l'aurais crû lui faire tort , que 
de n'en pas rire comme les autres. 

Cependant confiderant fes médi- 
lances , & railleries , je ne pouvais 
me pardonner là lâcheté que pavois 
commife» de ne lui avoir pal empor- 
té le nez. Ce qui me caufa encore 
plus de dépit, fut de n'avoir pas pro* 
fité de cette belle occàlion pour me 
vanger de lui , vu qu'il en avoit déjà 
fait lui-même la moitié des avances* 
& que je Ta vois eu affez long- rem ps 
à ma diferetion y je n'a vois qu'a ter- 
rer les dents , & j'ènfermois ce loup 
chez moi. Moneftomach auroit fans 
doute mieux retenu ce traitre nez , 
qu'il n'avoir fait l'AndoûUIe > 5c s'il 
eut voulu me le demander , j'enétoiç 
quittéenle niant Plût 4 Diéuejucjc 
i'euiîe Êiit, du moins n eut-il pu me 
convaincre d'avoir.volé l'AnaouiUe. 
. L'Hôtefle & ceux (jui s'y trouvè- 
rent prefens firent notre paix. 'On 
me lava le col & le vifoge avec le 
&ÇW y*» «R« ïm'k* W theicher. 

*i .:. Ci U 
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Le maudit Aveugle ne pût s'em* 
pécher d'en faire une nouvelle rail* 
lerie. En vérité , difoit-il ; K $ ce trai* 
tre de Garçon me coûte plus de vin 
en lavatoires pendant un an > que 
je n'en bois en deux. Avoue » Laza- 
rille ? que tu as plus d'obligation au 
vin qu à ton Perc. Tu n'as reçu la 
vie de lui qu'une fois > mais le. vin 
te la rend tous les jours. Il fe mit 
en fuite à conter combien de fois il 
m'avoit égratigné & enlànglanté le -, 
vifage r & de quelle manière il s'étoit 
fervi du vin pour me le laver & gué- 
rir. Je t'avertis r concluoit-il > que tt* 
feras heureux en vin r ou pertbnne 
au monde ne le fera. Ceux qui s'oo 
cupoient à me laver le vifage ne pu- 
rent s'empêcher de rire de bon ceem> 
quoi qu'au contraire » j'enrageois du 
mien. 

Il faloir pourtant bien qu'il eut 
quelque efprit de prophétie » car 



pas manqué de m'arriver t comme 
on le verra dans la fuite > & tou- 
tes les fois que je conlidere les cha- 




grins que je lui ai donnez. > 4e ne; 
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puis le faire îans quelque remords > 
quoique je ne l'aye pas toujours fait 
impunément»* • ~ ' 
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CHAPITRE Y. 

Confinant le fâcheux faut , qus 
Jéatyxillefmt faire a~ Aveugle* 

Ependant > voyant les mau- 
vais tours qu'il me Joiioit , je 
refolus abfolumentdele qiii- 
ter. >ïl y a voit long- tems que j'en 
avois formé le deflein 5 mais cette der- 
nière a va*? tu re acheva de "me refon- 
dre , & je ' l'effectuai de îa manière 
$u« je m'en vah vous* dire. 

Nous allâmes le lendemain de-- 
mander l'aumône par la Ville. Il 
avoir beaucoup plu la nuit , & là- 
pluye continuoit encore. Nous nous 
étions mis à couvert fous un grand 
portail pour y attendre le monde _ 
au paflàge, pendant toute la jour- 
née. Mais Jors que la nuit furve- 

que la pluye rjç ceflbit point-, > 
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TAvcugle nie ait : Lazare » cette 
pluye clï bien fàchcuie > car plus la 
-nuit s'avance , plus fort elle tombe* 
retournons de bonne heure au logis. 

Pour y aller , ii falloit paflèr m* 
ruifleauqui avoir beaucoup groff». 
Je lui dis donc i Fere fe ruiûcau cft 
bien large 5 mais (i vous le trouver 
bon , je vois un endroit où il ne l'eft 
4>as tant , & par où en fautant nous 
le pourions paflèr aifément t fan» 
nous moôillcr/ 

Il approuva mon confeil > & mer 
dit Tf tu as raifon Lazartlle * & je 
t'aime bien > méne-moi vers cet en- 
droit-là : I r eau ne vaut rien en ce tems 
d'hyver > & fur tout il n'eft pas &ù> 
d'à vo 1 r les pieds moiiil lez. 

Voyant donc Poccalion de me 
vanger » (i favorable , je le conduifis* 
& le plaçai vis-à-vis d'un Piller de 
pierre » qui foûtenoit les faillies de 
quelque maifons de l'autre côté du 
ruifleau, luidifant j vous voilà àl'en- 
droir le plus étroit > vous n'avez qu'à 
jàuter. 

Or comme il plcuvoit fort , mon 
J^veugfc femoinlloit v& fcnvie qu'il 
, ., " avoit 

» F 
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avait d'aller chercher l*abri,ou » poiîfcf 
mieux dire » le bon Dieu qui me vou- 
loit dorjfier 1e moyen de 1 me vanger 
de lui » lut aveugla li^bien Pefptir"^ 
qu'il fe fia pour lors entièrement à 
moi , & médit y place moi donc biefi 
à l'endroit qu'il faut? >- Lazare» & fau- 
te le premier. : 

Je n'y manquai pas ? fe le plaçai 
Dieîi vis* àf-vis le piller» puis ayant fein- 
té ■> je m 'allai mettre derrière ledit 

Eillicr» Je regardant en la poftured'ua 
omme qui veut Té garantir dit choc 
d'un Taureau » & fui dis 'y alibns-r 
feuté-'-lonc le plus avant que vous 
pourrezpour traverfer ce rnifleaûv 

A peine eus- je achevé de parler » 
que l'Aveuglé *• comme un Monton 
qui veuf choquer i reculant un pas 
en arrière » fauta Ôc viiît donner à 
toute fbrce'de fa tête contre le piller , 
ainlr le Coup en retentit comme d'u- 
ne groflè calebafle qu'on auroit eak 
fée. L'Aveugle tomba à la rehverfe à 
demi mort & la tête fendue. 

Le voyant tomber » je lui dis» 
Vous aviez (i bon nez lors qu'il fal- 
loit flairer l ? Andouille > que n'avez- 

vous 
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Vous flairé le P.llkr > or nairez-Ie 
prefentement à votre aife. Puis l'a- 
bandonnant entre les mains de plu- 
fieurs perfonnes qui étoienr ac£qu~ 
tues au recours, je gagnai d'une feule 
courfe^laportc de 4a" Ville » (an,s re- 
garder" derrière rho~î> àrrivâritencore 
avant la nuitclofeà Thorngo. Jen'aj 
jamais lu ce que devint TÀveugiéi tff 
m'en fuis pas beaucoup mis en pet 
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CHAPITRE VL 

* 

It&trille fe mtt su Service f un 
Curé à* Ma$ucàa, Vsvsrice d*: 
Curé , & lu faim fut LsfyriUê. 
y enduroit* 

- 

LE lendemain ne me croyant 
pas en feureté à Torrigo ) je 
m'en allai dans un Village 
plu* eioigné qu'on nomme Maque- 
da , où pour mes péchez je fl* ren- 
contre d'un Prêtre » qui me parut le 
Curé du lieu > comme en effet ce Té- 
toit. L'ayant abordé i comme je 
voulus lui demander la charité > il 
me demanda > li je kvois fervir à la 
Meffe. 

Je lui répondis qu'oui , ainli qu'il 
l'étoit > car quoique le malheureux 
Aveugle m'eût toujours maltraité » 

je dois pourtant dite à fa louange 
* : ."> * qu'il 
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iqu'il n avoit pas négligé à m enfeigner 
plulieurs belles chofes , dont celle-ci 
, étoit du nombre, 

* ' Enfin, le Prêrrc me prît â fon fervi- 
cc i & je tombai de fièvre en chaud- j 
mal. Quoique l'Aveuglé fut l'avarice 
même , comme vous Pavez pu voir» . 
Je jure pourtant que c'étoit un prodi- I 
gue au prix de celui-ci. Je me conten- 
terai de dire en un mot que toute la 
quiteflence de l'avarice du monde 
étoit chez lui. Je ne fçais'ii l'avoir. \ 
hérité dès fa naiflance? ou s'il l'avoic . 
prife avec fa robbs. 
' Il avoit un grand coffre à l'antique 
'avec une bonne furrure dont il por- 
«toit i a ckf attachée à fon pourpoint 
avec une longue éguillette > & lors 
'qu'il revenoit de l'Eglife avec les pains 
^ offrande» il alloit d'abord les enfe- 
- -velir dans fon dit coffre qu'il refer- ; 
moit chaque fois trés-foigneufement» 
"- Dans toutes les autres maifons du 
monde » on trouve toujours quelque- 
'chofe à manger > quelque morceau de 
lard pendu à la cheminée» un froma- 
ge î qui fe fait fentir dans l'armoire > 
ou d u moins quelques c route ou miex- . 
7jmel t D tes 
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tes qu'on ramafle après le repas » mai? 
dans celle où je viens de m'engager » 
il n'y avoit rien d'approchant a cela* 
du moins ce n'étoit pas pour moi > la 
vue m'en étant interdite. . *, | 

Il n'y avoit pour toute provision • 
qu'une botte d Oignons dans un gref " 
nier bien fermé 5 dont il m'en donna j 
un de quatre en quatre jours. Quand 
/je demandois lacfef , pour aller pren- 
dre ma portion 5 Ci c'étoit en prefen- 
ce de quelqu'un» mon libéral Curé» 
détàchoit facleftout àfonaife? & me 
la donnant il dits prens s & rends la 
moi au plus vite; tu ne fonges toute là 
journée qu'à faire le gourmand. On 
diroit , à l'entendre , qu'il tenoitfons J 
cette clef toutes les confitures de Va- 
lence j cependant je vous jure quM 
n'y avoit autre choie que la muerable • 
botte d'Oignons > dont je viens de par. 
1er » pendue^ un clou ; encore en fça- 
voit-il li bien le nombre que li par 
malheur je me licenciois quelquefois 
à en prendre a^i delà de ma taxe , cela 
nie coutoit très-cher*. . : l 
, Si j'enrageoisde Faim de mon côté, 

ten'étoic pas toutefois la même cho 
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fe à fon égard. L ordmaite de mon 
Curé conliftoit en cinq blancs de 
viande par jour * dont il le pafïoit 
pour le dîner & fouper. Pour moi je 
ne pouvois pas dire quel goût avoit 
ta viande : un morceau de -pain avec 
k refte du bouillon étoit toute mon 
affaire >& encore aurois-jeété trop 
heureux d'en avoir eu pour me rafla- 
fier à demi. 

Il eft permis en ce Pays» de man- 
ger des têtes de Mouton les Samedis: 
il m'en "envoya acheter une qui cou- 
toit trois Maravedis Lorfqu elle fut 
cuite » il en mangèoit les yeux» fa lan- 
gue» la cervelle » & la chair d'autour 
ies mâchoires ; & lorfqu'il en avoit 
fait l'anatomie » & qui ne reftoit que 
les ostousnuds»iIme donnoit Je plat, 
en diïant : prens , mange » fais une fois 
en ta vie un bon repas» & dis que tu 
feis meilleure cherc que le Pape. Dieu 
t'en donne de pareilles le rcite de tes 
jours , grommelois- je entre mes 
dents. 

. Au bout de trois femaines que je 
fus avec lui » je devins li foible qu'à 
peine me pouvois-jc feurenir fur ir es 

Di janv- 

* 

- . 

» 



Digitized by 



40 Xê VhjSt Avmnm 

! jambes , j'allois le grand chemin dcï 
tombeau > fi Dieu & mon induftrie 
n'y eufi'ent porté remède. 

Cependant il n'y avoit rien à fai- 
re j & cjuand j 'au rois eu cent fois plus 
d'adrefle > il n'y avoit pas moyen ni . 
occasion fiir quoi l'exercer. D'ailleurs 
mou Curé n'étoit pas aveugle » com- 
me le miferabte à qui j'a vois fait fau- 
ter le ruiffeau. Car enfin quelque ru* 
fé que fut l'Aveugle > il y avoit bien 
des occalions où il falloir bien voir 
pour me furprendre. Mais pour mon- 
Cure il avoit des yeux qui percoiene 
les murailles. - 

Lorsque nous étions à l'offrande* . 
il ne tomboit aucun Blanc dans, le 
baflin dont il ne tint regïtre. Ilavoic 
toujours un œil fur les Paroifliens <3c j 
l'autre fur nies mains > fes yeux ref- 
fembloient le mouvement perpétuel > 1 
fi bien qu'il fçavoit le compte de tout 
ce qu'on lui offroir. 

L offrande achevée » il m'ôtoit auf~ 
ii-tôt lui-même le b. flin ? & le met- i 1 
toit fur l'Autel. Tellement que pen» 
dant tout le tems que je vécus ( ou * 
pour mieux dire rque je mourus ) 

avçc 
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avec lui , il iiietoit impcilible uc 
lui > pouvoir cxcroquer un feul 
Blanc. 

Je r/avois jamais la peine d aller ail 
Cabaret pour lui chercher du Vin > 
car il menageoit il bien le peu qu'on 
lui donnoit les Dimanches aux ^Of- 
frandes ( qu'il enfermoit dans Ton 
grand coffre ) que cela luiduroit tou- 
te la- fcmainc > & pour cacher (on 
avarice» il me dit 5 vois- ta » mon En- 
fànc , les gens d'Eglife doivent vivre 
dans une grande fobrieté >-& je ne 
veux pasfuivre l'exemple de pln(icui> 
autres. Mais le miferable Avare men» 
toit comme le Diable , car Iorfqu'il îè 
treuvoit à table aux dépens de quel- 
que Confraine > ou des parens de 
quelque mort , il mangeoit comme 
un Loup & buvoit comme un Tem- 
plier.. \ 

. A propos* de mort » j'en demande 
pardon à Dieu > mais je vous jure» 
que je n'ai jamais tant demandé ni 
dehré la mort démon prochain » que 
je le faifois en ce tems là. G etoit auf- 
li Tunique moyen de mai ger à rroii 
lacul? C 'çft pourquoi je priois Dieu 
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au profond de mon amc qu'il lui plût* 
exaucer ma pr;erc » & d'appellcr à foi 
chaque jour , tout du moins un de 
nos Paroifliens. 

Quand nous portions l'Extrême- 
Onttion à quelque malade > le Curé - • 
n*ey^ pas befoin de recommander & 
N mon égard que je priaflc pour lui 5 je - 
le faifois allez de moi-même 5 & je 
priois Dieu , non pas d'en difpofer à- 
fa volonté ( comme on a coutume de 
faire)mais de le mettre vite enParadis* 
& s'il en rechapoit quelqu'un après- 
cela , Dieu me le pardonne » je Je don- 
nois mille fois au Diable y au lieu que 
j'accompagnois de mille bénédictions* - 
ceux qui avoient fa charité de fe laif» 
fer mourir. 

1 Tendant tout le tems qus je fus a* 
fervice du Curé , qui fut d'eviron lix, 
, mois , il ne mourut pas plus de vingt . 
petfonnes en tout , qui ne décampè- 
rent à ce que je crois » qu'à force de 
mes ferventes prières , que Dieu • 
( voyant le danger continuel où j'é- 
tois de mourir de faim ) exauça pour - 
me donner la vie. , 

Cependan t , tout ceci ne me fou* • : 

la- - 



Digitizêîby Google 



lageoit aucunement » car ii je vivoiS j 
à mon aife les jours d'Enterremens >• ' i 
£efa me caufa plus de peine les jours ! 
qu'il me fallut faire abftinence de cet- 
te bonne chère > & me rendit la faim 
pour lors plus infu portable? tellement 
que je ne trouvois du foulagement ! 
qu'en la mort , que je me fbiAhaitoiV [ 
" «quelquefois moi-même , auffi - bien 
qu'aux autres. Mais je ne la vcyois 
point quoiqu'elle fembla m'aceem* ] 
pagner toujours. ' j 

Je peu fois plutfeurs fois à me rcti- I 
jer • mais je n'en fis rien pour deu* 
^aifons. L'iinc pour ne me fier poinc . 
à mes jambes , dont là foiblefle pro- 
venant de lu faim étoit fi grande > que" 
fa vois Heu de croire qu'elles ne ioue- 
f oit pas me porter bien loin. L'autre 
raifon étoit » qu'ayant fait reflexion- j 
que j'avois eu deux Maîtres » dont 1er 
premier m'a voit mis en chemin de la 
mort par la faim -, ce fécond , dis- je» 
me met par le même moyen fur le bort 
de la fofie. Sî je quitte encore celui* cir 
& que j'en rencontre un pire > il n'y; 
aura qu'à m'y pouffer dedans. Ainli- 
fç ne f:avois à qu'elle refolution me. 1 
. tenir» 
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. tenir» étant d'ailleurs trés-perfuadèV 
par ma mauvaife fortune , que je dc~ : 
vois toujours tomber de pis en pis + t 
craignant qu'enfin on ne fairoit plus- , 
mention en ce monde du pauvre La-, 
zanlle. 

'. J^voisencoreune troilîéme raifort 
de ne quitter pas il tôt le Cut é. Il , 
m a voit déjà appris à lire , & comme . 
je ne commençpisà écrire que depuis» 
peu de tems » je n'en fçavois pas en- 
core aflez pour le befoin que j'en pour^ 
rois avoir un jourî & j'êtois bien-: 
. aife d'emporter encore cela de chez* 
lui , avant que de me retirer. En ef-, 
' fet , la plume m'étoit d un grand ufa- 
ge dans mon métier de Criéur» que. 
j'ai exercé depuis , & dont je ferai- 
mention ci-aprés i & d'ailleurs je. 
n nurois jamais pu mettre en écrit ces* 
mémoires de ma vie. 
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: CHAPITRE VII. 

0» Chtuironnitt vient Hen « ^i»/ a. Lszarille* 

IL faut cependant que je vous a- 
vouë qu'avec toutes mes raifons 
1 étoit bien difficile que je puiiîe 
tenir long-temps contre la mifere où 
j: vivois * Ôc ne fçavois plus à quel 
Saint me vciier r lors qu'un four le 
Curé étant forti du Village » il vint 
à nôtre porte un Chaudronnier ( ti ce 
n'éroit point un Ange * que le Ciel 
touché de mes afflictions & mifcres r 
envoya tout exprès à mon lecours > 
déguilé fous cet habit ) II- me déman- 
da s'il n'y avoit rien à raccommoder 
dans nôtre maifon. FJelas ! dis«je> tout 
bas , li tu fçavois refaire ce qui me 
manque » je te donnerois bien de la 
befogi e : mais n'ayant- point de tems 
à perdre, je revins tout à «coup à moi 
par une penfée>quimcfut>làns dou- 
te» 
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te > infpircc o'enhaut. Mon Maître; y 
lui dis-je donc , j'ai perdu la clef de 
ce grand coffre que vous voyez- là > 
j'ai peur que le Curé ne me châtie- » 
voyez » je vous en prie» i\ parmi ceux 
que vous.porrçz dans çegrand ttouf- 
feau il ne s'en trouverait point par 
hazard qui pût l'ouvrir > je vous la 
payerois bien > & vous me rendriez- 
un grand fer vice. • ". •*• 

L'angehquc Chaudronicr » fans fe* 
faire prier d'avantage > commença à 
elfayer fes clefs y & pendant qu'atten- 
tivement je coniiderois ce qu'il faif 
foit »• je tàchois de l'aider par mes foi- 
bles prières » & dans le .tems mëma 
que je perdis touteefperance y je fus. 
agréablement furpris de voir tout à* 
cou p le coffre ouvert». - 
Il me femtila que les d'eux Y6*. 
tok ntatifli » en voyant les pains qui 
y étoient renfermer v & m'addief* 
l'ànt tout tranfponè de joye au» 
Chaudronnier » je n'ai pomr d'ar- 
gent pour vous payer > lui dis-je * 
mais tenez » .prenez > voilà du pain » 
payez - vous - en par vos mains. 11 
ckoiut eu ctîet celui des pains 
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d'Offrande qui parut le me-leur- » ÔC 
me donnant la clef>ils'en alla fort con- 
tent » mais non pas tant que moi. 

Je ne touchai pourtant à rien pour 
•lors > j'avois trop de peur que l'on n y 
prit garde » & d'ailleurs , voyant tant 
de bien en mon pouvoir » j'en étois 
prcfque à demi raffaiié » & ne pouvois 
plus m'imaginer que la faim ofat do- 
rénavant s'approcher de moi. I,eCu«» 
ré revint , & par bonheur il ne prrt 
pas garde au pain qui y manquoir. " 

Le lendemain il ne fut pas plutôt 
forti de la maifon que j'ouvrais le bé- 
nit coffre , je pris un des pains benitss 
jqu'en moins de deux Credo je rendis 
invilible ; je refermai le coffre très~ 
foigneufernent > & puis me mis à ba- 
Jayer la chambre avec une joye fi ex- 
traordinaire » que je ne me fentois 
prefquê pas , m'imaginant qu'avec 
l'invention que j'avois trouvée > je ne 
pouvois plus cjue vivre heureux. Je 
paffai tout ce jour- là & le lendemain 
dans la joye > mais j'étois trop infor- 
tuné pour en avoir plus long^tcms la 
joiïiflance.- ■ , ; ' • 

J-a peur me faifit au trpiueme 

• jour s 

» < 

* 
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jour 5 lors que je vis mon. affafîln de 
Maître venir à contre-tems fouiller 
& refciïiller cent fois dans fôn coffre» 
& recommencer tout autant de fois 
le compte de fes pains. Jefaifois fem- 
blant de rien pendant cette ficheufe 
^recherches mais je me rccommandois 
par mes prières à Dieu & tous les 
Saints du Paradis, Ehi bien-heureux 
faint Jean ■» dilbis je , aveuglez le s'il 
^vous plaît. 

Après qu'il eût été long-tcms' à 
calculer & â compter par fes doigts 
Jes jours & les pains d'Offrande s ma 
foi » dit- il , lice coffre n'étoit en lieu 
„ fur, je dirois qu'on a pris de mes pain?» 
Or , fuflit , ajouta-t-il , j en tiendrai 
d'orénavant li bon compte » que je ne 
m'y pourrai plus tromper : en voila 
neuf & un morceau. « 

Neuf malédictions que Dieu te 
donne » difois-je entre mes dents. Il 
me fembla voir couler mon fang par 
terre lorfque je l'entendis: & la vue de 
la diète où j'allois rentrer » me fit fen- 
tir la faim par avance. 

Il fortit après cela : l'ouvris le 

coffre pour me confoler > & me met- 
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tant à genoux devant les pains > je les 
coru'iderois » fans y ofer toucher ; je 
les comptois feulement du bout des 
doigts» pour voir (i par fortune le 
Curé ne feferoit point trompé dans 
fon calcuUmais je trouvais le conipte 
plus jufte que je ne fenflifc voulu. Tout 
ce que jVn pus tirer » fut de leur don- 
ner mille baifers > de les ./entir tous 
l'un après fautre» & de couper une 
tranche fort mince de celui cjui étoit 
entamé >i>ar le memeendroit par cù 
il en a voit coupé > en telle forte néan- 
moins que cela ne parut point : avec 
^uoi je pafïai ce jourrlà,non pas tou- 
tefois U content que les autres. 

Mais comme j'avois accoutumé 
mon eftomach à une plus grande 
^nourriture > pendant ces deux ou 
trois jours » la faim me tourmentoit 
d'autant plus fort. Jcmeientis mou* 
rïr > & quand je me trouvois leul > je 
ne faifois qu'ouvrir & fermer le cof- 
fre , pour contempler les pains d'of- 
frande. 

* 

• Ttmth E CHA- 

* 
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CHAPITRE VIII. , 

* 

Latyrille fait la Souris* 

MOn bon génie me fervit 
encore de fecours dans ce 
prenant befoin,& me fug- 
gera un nouveau remède » léger à la 
vérité » mais qui me vint pourtant 
bien à propos. Ce coffre cft vieux » 
commençois-je à dire en moi-même> 
il eft même rompu en quelques en- 
droits j & quoi que lesf.ntes-& les 
trous n'en foient pas grands > c'ett 
pourtant aflèz pour faire croire que 
les Souris auront pû y entrer pour 
endommager & manger le pain ; 
d'en prendre un entier, il n'y a point 
d'apparence > car le Curé ne trouve- 
roit plus fon compte: mais qui m'em- 
pêche de contrefaire la Souris ; il ni 
peut iien aller *du mieto. 

•. Satis* 
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Satisfait de ^expédient au point 
que Ton peut fe l'imaginer , je me 
mets à émier le pain fur une méchan- 
te nappe , qui ëtoit dans le coffre. 
J'en émie trois ou quatre > & .pre- 
nant les miettes dans le creux de ma 
maimeomme de l'anis fucré» je les ava- 
lois » & m'accommodois le mieux que 
je pou vois* 

L'heure du dîner venuë , mon Cu- 
ré ne pouvoit manquer > en ouvrant 
le, coffre » de s'appercevoir du beau 
ménage qui s'y étoit fait : il ne douta 
point que ce ne fut l'ouvrage des Rats 
tant j'avois bien contrefait la chefe. 
Il examina bien le coffre de tous co- 
tez > & voyant les fentes >• par où il 
crût que les Souris avoient paffé » il 
m'appella i & me dit : Regarde > La- 
zare » quelle perfecution s'eft élevée 
contre nôtre pain cettenuit. Je fis fort 
l'étonné > lui demandant ce que ce 
pouvoit être. Ce que ce peut-être » 
me répondit-il , ce font des Souris 
enragées , qui rongeroient le Diable. 

ÎSlous nous mîmes à dîner ? & 
grâces à Dieu , j'eus double profit. 
11 me donna beaucoup plus de pain. 

Eij qu'il 
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qu'il n'avoit accoutumé $ & outre mi 
portion j'eus encore toutes ks rarif- 
fures , & ce qu'il avoit occupé au tour 
de ce qu'il crût avoir été rongé par les 
Rats. Mange ■> mange , Lazare > me 
difoit-il»enme les donnant» tout ce* 
la eft bon » & la Souris ett un animal . 
fort net. Et ainii nia portion de ce 
jour-ià fut augmentée du travail de 
mes mains » pour ne pas dire de me* 
ongle c * 

„ Nous achevâmes de dîner » ( (i Ton 
peut dire achever > en parlant de ce 
qu'on n'a jamais bien commencé ) * 
niais j'eus incontinent après le mal au 
coeur , de voir le Curé fe tourner de 
tous côtez pour tirer les vieux clous 
des murailles , & ramaflèr de petits 
morceaux de bois, avec Iefquels il 
boucha l'un après l'autre * tous les 
trous & même jufqu aux moindres 
fentes du corne. O Dieu ! dis- je alors» 
que les plaihrs de cette vie laborieufe 
dans ce monde font de peu de duréet 
A combien d'infortunes, défait rcs<5c • 
miferes ne font pas fujets les vivants!: 
Helas ! je croyois avoir trouvé quel- 
que léger loulagement à ma mifere » 

' . . .■ • 4 je 
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fc m'imaginois être tout heureux » ôc 
voilà que mon malheur vient de don- 
ner à mon Maître des inventions pour 
me defefperer. Oui > mon malheur » 
car je n'en puisaccufer autre cho'e> 
&monmiferable Curén'cft pas affcz 
rulé ni capable de foi-même de faire 
ce qu'il fait-là 9 vû qu'en croyant fer- 
mer la porte aux Rats > il la lérmoit à 
ma confolation & à mes travaux. 

Pendant que je fis ces reflexions » 
mon induftrieux Charpentier bou- 
choit au moyen de plufieurs coupeaux 
& clous toutes les fentes & ouvertu- 
res du coffre. Son ouvrage fini 5 c'efl 
maintenant que je vous y attens , 
Mefïïeurs les traîtres Rats, dit?:i> 
tout échauffé , il faudra bien maudite 
engeance > que vous alliez picorer ail- 
leurs » car vous feriez prefentement 
ici mal vos affaires. 

Dès qu'il fut forti de la maifon » Je 
courus au vieux & trille coffre > & je 
trouvai qu'il n'a voit pas laiiTé la moin- 
dre fente a boucher > par oùul pût feu- 
lement entrer une fourmi. Je ne laiiîai 
pas de l'ouvrir, quoique lans efperan- 
ce d'en profiter. Je vis les deux ou trois 

E liij pains 
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pains éntâmez,que mon Maître a voit 
cru rongez des ïUts> j'en coupai quel- 
que peu » mais cela aufli mince corn-* 
me ce qu'un Mcnuilicr emporte par 
fa touche. 

Mais comme ce foible fecours n'é- 
toit rien pour mon appétit enragé* 
qui croit très-grand, je ne faifoisque 
penfer & préméditer nuit & jour aux 
moyens d'y apporter quelque reme* 
de. La faim m'en infpiroit toujours 
quelques nouveaux î & en eftet , je fis 
une belle expérience de là venté du 
Proverbe qui dit» que la famé gui ft 
i'cjprit , comme le trop manger l'émou-ffe.. 

Une nuit que ces panées me te- 
nôient éveillé , 6c que je revois au& 
moyens de pouvoir donner un nou- 
vel aûaut au coffre fans être décou- 
vert 5 j'entendis. le Curé qui ronfloit* 
comme il avoir accoutumé de faire 
lorfqu'il dormoit profondément. Je 
me levai fort doucements ôc m'apro- 
chant vers le trille coffreî je Fattaquaâ 
du côté qt*e j'avois connu être le plus 
foibleavec un vieux couteau qui avoir 
traîné ça <Sc là par ia maifon ? & que 
j'avois mis à dclkin daus un endroit 

où 
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Où je pourrois k trouver : le ccffire 
étant par fa vieilleuc fort tendre & x 
vermoulu , ne relifta pas long-rems » 
& j'eus bien-tôt fait une brèche telle 
que je la jugeai à propos pour mon ! 
deflein. Ceci fait , j'ouvris le coffre i 
tout doucement ■> je prens à tâtons i. 
"le pain entamé, je le gratte & regrat* !; 
te , j'en avale les miettes , & m'en re-»- 
tourne fur ma pailtaflè après ce petit 
râfraichiuement t pour tâcher d'f 
prendre un peu de repos > ce qui m 'ar- 
rivoit fort rarement à caufe de mon 
jeune perpétuel: car je ne puis 1 attri- 
buer à aucune autre raifon » vu que 
pour lors tous lesdefieins du Roi de , 
France n'eulîènt été capables de 
m'em pêcher de dormir» - • 

Le lendemain le Curé mon Maître 
voyant le defordre tant du trou que 
j"avois fait , que du- pain tout rongé» 
commença à donner les Souris aux. 
milles Diables , & dit , qu\ft-ce que 
ceci» je vous prie > faut- il que les Rats 
ne fefoient avifez que depuis quel- 
ques jours de nous venir tourmenter 
céans. U avoit , ma foi raifon de le 
trouver étrange , car il n'ïf avoit pas 

de 
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de maifondansle Royaume, qui peut 
prérendre à plus jufte titre un privi- 
lège d'exemption à l'égard des Rats» 
qui pour l'ordinaire n'aiment pas à 
demeurer où il n'y a rien à manger. 

II recommença à chercher des 
clous & des planches , & a reboucher 
le trou y & moi de défaire la nuit ce 
qu'il a voit fait le jour. Nous travail^ 
lames (i bien chacun de nôtre côté , lui 
à fermer des trous , & moi à en faire , 
qu'en peu de Jours & de nuits , le mi- 
ferable coffre fut plus chargé de clous 
& de pièces , cju'une vieille cuirafle. 

Comme il vît qu'il perdoit fon tems 
à ce rabbillage, & que fon travail lui 
étoit inutile , ilfemità raifonner. Ce 
coffre eft fi mal accommodé , difoit- 
il , & le bois en eft fi vieux <5f fi foi* 
ble , que la moindre Souris le percera 
toujours j & je m'amufe à y ravauder, 
& les Rats à le percer > c'elt un coffre 
perdu. Cependant tout méchant qu'il 
puifle être, il me feroit faute,& >c ne 
puis pas mettre trois ou quatre éc us , 
pour en avoir un autre. Le meilleur 
remède fera ( puifque le précèdent ne 

vaut rien ; devoir une fourridere , <5c 

. • " d'aN 
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d attraper ces importuns animaux. 
■ Hen emprunta une fur le champ: il 
l'amorça avec des croûtes de froma^ 
£e y qu'il fe fit donner aux Voilins, Ôc 
il la tenoit continuellement tendue 
dans le coffra Ce «ne fut un nouvi.au 
ragoût > ca r quoique je n'enfle pas be- 
îoin de rn aiguifer l'apetit, c'étoit toû* 
Jours quelque chofe d'à fiez friand * 
pour moi, que des croûtes de fromage 
avec des raclures de pain d'offrande, 
Qjand le bon homme revenait & 
qu'il trouvoit fon pain rongé, la fou- 
t iciere fans fromage , & point de Sou- 
ris prife ,il fe donnoit au Diable , & 
alioit demander aux Voilins cem- 
ment il fe pouvoir faire , qu'un Rat 

. vint prendre le fromage au crochet 
de la fouriciere , & en fit tomber la 

' trappe, fans fe prendre : les Voilins 
aiîuroienc que cela ne fe pouvoit 
point, Ôc qu'il y a voit là dedans quel- 
que chofe d'extraordinaire. 
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[CHAPITRE IX. 

Xatyrilk Serpent. Comme il fut de* 
couvert , puni , & chzffé, 

UN des plus 'anciens Voifîns 
s'alla reffouvenir d'avoir oiii 
dire» que du tems du défunt 
Curé, on avoit vu un Serpent dans 
cette maifon. Il n'en falut pas davan- 
tage pour faire croire , que le Ser- 
pent étoit l'auteur du defordre. 

Un Serpent, étant fort lon£> pou- 
voit facilement aller prendre i'amor. 
ce au crochet, & faire tomber l'atra- 
pe,fans s'y prendre > parce qu'il avoit 
toujours une partie du corps dehors, 
& qu'il pouvoir s'en retirer > en fe dé- 
tortillant, aprésavoir fait fon coup. 
Tout le monde tomba d'accord de 
cela , & mon Maître en demeura fort 
alarmé. ■ 

^^^^ 
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Il ne dormit plus en repos depuis 
cet éclairdflèment : Il étoit toujours 
aux aguets, & le moindre croquement 
de vers qui travailloient dans les vieux 
bois du coffre , étoit pour lui le fer- 
pent qui le rongeoit. II fautoit aufli- 
tôr en bas du lit , & avec un gros bâ- 
ton , qu'il tenoit à fon chevet , il don- 
noit de grands coups fur le pauvre 
coffre , pour faire fuir le ferpenr. Le 
tintamarre qu'il faifoit éveilloit tout 
levoilinage, & il ne/alloit plus que 
je penfallè à dormir. 

Bien davantage , raifonnant fur Je 
ferpent » qui étoit devenu le fujet de 
tous fes entretiens , on lui avoit dit 
que les ferpens cherchoient la çha- 
leUr,qu'ilsalloient même jufques dans 
les Berceaux des Enfans , & qu'ils en 
avoient quelquefois mordu & tué.S'i- 
maginant donc que la même chofe 
pouvoit bien arriver chez lui, il venoit 
la nuit à ma paillafiè» & la renverfoit 
fans deflus deflbus , & moi avec 

Le plus fouvent je faifois femblant 
de dormir , & il me difoit le matin: 
Garçon n'as tu rien fenti cette nuit > 
J'ai pourfuivi long- teus le ferpent , 5c 
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)c croi fermement qml fc retire dans 
ton lit. C'eft un animal fort frilleux, 
& qui cherche la chaleur. Dieu veuil* 
Je , qu'il ne me morde point quelque 
nuit , lui difois- je » j'en ai ma toi bica 
peur. 

• Le dégât continuant,fans qu'il pût 
y remédier, il ne cefloit point de faire 
fa ronde toutes les nuits par la cham* 
' bre ï & derenverfer tout > comme un 
Lunn > pour attraper le Serpent. J a- 
prehendaiqu'ea furerant ainli fur ma 
paillaffcrôc dans mes habits» if ne 
mit enfin la main fur ma clef» & je, 
crûs qu'il feroit plus fur de la mettre 
dans ma bouche» lors que je voudrois 
m'en dormir. 

■ Elle étoit fort petite » quoiqu'elle 
fervità un coffre affez grand ; ôc le 
Curé pour éviter la dépenfe d'une 
ferrure»avoitarrachécclIc d'une viel- 
le* valife qui fervoit à tenir la cendre 
dans le grenier , pour la mettre au 
coffre > lorfqu'il en avoit voulu fiirc 
fon garde-manger. D'ailleurs j'avois 
fi fort accoutumé ma bouche à me 
fervir de poche » pendant que j'étois 
avec l'aveugle , qu'il m'ëtoit arrivé 
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d'y ténir julqu'à douztw eu quinàc 
Maravedis tout endemi blancs; fans 
que cela me fit le moindre embaras, 
oai ni'ôra la liberté de manger.- Si je 
n'avois eu cette facilité » au Diable le 
demi-blanc que l'Aveugle » m'auroit 
laille, tant il vKitoit exactement juf- 
qu'aux coutures &aux moindres pi6 
ces de mes habits. 

. Je mettois donc chaque nuit , ma 
clef dans ma bouche » & je dormois 
en repos » n'appréhendant pàs que 
mon Maître la vint trouver la. Mais 
quand un malheur doit arriver > on 
a beau faire. 

- Une nuit que je dormois profon- 
dément» la bouche entr'ou verte fans 
doute» la clef» qui étoit percée, fe mit 
en travers & .fe trouva limée d'une 
telle manière , que le fouffle que je 
tiroisen dormant s'engageoit dans le 
trou de la clef , & y foïmoit un liftlc- 
ment fort aigu. 

r Mon Maître s'en éveilla en fur- 
iaut , & ne doutant point que ce 
qu^l entendoit , ne fut le Serpent '» 
qu'tl cherchoit depuis (î long-tems , 
il le leva doucemeut ? prit ion bâton 
7 ome /, £ à la 

— » 
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fîa mainS* te laiûant conduire ati 

Kd?la clef, il ^««gT 
mon lit , où il crut due £ Swprçt 
étoit venu chercher la cfadftf v£ 
ne fit point de bruit pour ne le pas 
effrayer : mais adretfant feulement 
Kp f«r Endroit ou il enten- 
dit fiffler , & levant le ****** 
haut & à deux mains pour le mieux 
affûre?, il ™' en déchargea un a 
S fur la tête de toute fa force . 
cVil me laiffa comme mort. 
H Il a raconté depuis , qu ayant re- 
connu , qu'il m'avoit affomme ( ilell 
i aoiteque je fis quelque en en me 
démenant ; il s'aprocha de moi , & 
Sella plusieurs fois : mais corn, 
S«He ne lui répondois rien , il vou- 
Z porter les mains f™?™ 5 
fecouer, & fentant le lang qui for- 
int la blefure qu'il m'avoit faite > 

Juourw tout effifayé chercher de la 

JU ifrevint , & «ouva que je me 
riaianois toujours ma clef dans la 
& , que 'je n'avo.s point lâchée, 
mais qui en fortoit a demi. 11 ne 

£m P St pas d'abord ce que ce poo- 
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Voit être : mais l'ayant tirée hors de 
ma bouche » & voyant qu'elle avoit 
les gardes lemblables à celles de la i 
clef de fon coffre » k niiflfere fut bien 
éclairci. Il en fit répreuve fur l'heure» 
& je m'imagine qu il ne manqua pas 
de dire. J'ai enfin attrapé le Rat & 
je Serpent ! qui m'avoient tant fait 
k guerre > & qui me. mangeoierït 
mon bien^ 

Je ne manquerai pas» a vousdirfc 
Itàrs » ce qui fe pana pandant les huit 
fours » qui fuivirent mon malheur » 
Car je n'étoispas de ce monde > je ne 
pouvôis pas fçavoir cequi s'y paflbit. 
Ce que je vous vai raconter > je l'ai 
fçû de la bouche dé mon Maître m& 
me » qui ne manquoit pas d'en faire 
le compte à tous ceux qui fe ren- 
voient dans la Chambre ? depuis que 
Je fus revenu a moi > ce c£ui ne lut 
que le troiliéme jour. 

Je me trouyois alors Couché fut 
ma paillaffc , la tête toute barbouil- 
lée d'onguents Se embeguinée de lin- 
ges & d'emplâtre. Je demandai tout 
étonné ce que c'étoit î & le Curé en 
fc mocquant encore. Ma foi , mon 

ïï cher 
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.cher ami , me dit-il , j'ai donné la 
chalTe aux Rats & au Serpent , qui 
me minoient. Jeme contiderai moi- 
même à ces paroles 5 me voyant (i 
mal accommodé , je compris une 
partie de la vérité. 

H entra Un moment après une 
vieille femme & quelques voifins: qui 
fe mirent à mt développer le têre> 
^c à mepenfer. Me voyant revenu -r 
ils en témoignèrent de la joye » fie di- 
rent que puifque j'àvois repris mes< 
efprits : je n'en vaudrons pas moins. 
Ils fe remirent fur le conte de Kaccn 
dent qui m'étoit arrivé » & pendant 
gue j'avois le cœur ferré de douleur* 
il me fallut encore avaler toutes. les 
railleries qu'ils en tirent. Mais con- 
tre mauvaife fortune bon cœur : on 
me donna à manger > dont j'avois 
tant de befoin » que je ne penfai ja« 
mais me ralTafier. 

Je commençai peu à peu à me 
mieux porter 1 & au bout de quinze 
jours je fus tout-à-fait hors de dan- 
ger » mais non pas fans faim , & fans 
reflen tir encore bien du mal. Le len- 
demain du jour que je quittai le lit % 

mon 
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mon charitable Cuié me prit par Jà - 
main , me fit palier la porte » & 
m'ayant mis dans la rué, à-demi gue- : 
ri comme j'etois. Lazare > me -dît- il> 
tti n'es plus à moi. Va-t- en cher- 
cher Maître » & Dieu; te conduire: 
je n'ai' pas befoiri d'un valet fi vigi- 
lant. I) faut abfolument que tu ayes 
été garçon d'Aveugle. Ët taillant de 
grands lignes de Croix » comme s il 
a voit vu le Diable » ilfe retira dans 
fa maifbn > & fermit la porte a^r^ 
lai. / 
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CHAPITRE X. 

Lfityrille fe met au fervicé tu* 
Mcuyer » & ce qui lui arriva 
- avec Lvy* 

JE uVns rien à lai dire > ni à lui de* 
mander 5 marchant comme jê 
pouvois y avec l'aide des bonnes 
gens ? que je me traînai jufques en 
cette ville de Tolcdc + où par !a 
grâce de Dieu » ma playé fut &*mée 
au bout de quinze jours» 

Tandis que moti mal dora" ? les 
chantez ne me manquèrent point * 
mais dès que je fns guéri » chacun* 
me difoit. 11 te tait bon voir gueufer 
à Fàge où tu es. Travaille , travaille» 
Vaurien > mets toi au fervice de 
quelque bon Maître , qui te fafle 
gagner ta vie. Et où c(t - il donc » 
ce'xMaïtrc î difois->e> eutre mes 

dents? 
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dents? ou vouiez tous que je Taule 
chercher ï Nediroit-pn pas qu'on en 
trouve de tout faits au marché 5 Com- 
me j'aEois ainlimandiant de porte en 
porte Tans trouver grand chofc» ( ea* 
la charité étoit fort refroidie ) je ren- 
contrai dans la rue une efpeced'E* 
cuyer afîèz bien vêtu , qui marehoit 
d'un pas grave & affe&oit un air de 
qualité. Après q:;e nous nous fumes* 
eAtrc-regardcz: Petit garçon, médit- ' 
if» cherches-tu Maître ? Oui, Mon- 
ïieur >-lui répondis- je. Suis- moi donc 
a joûta-t- il. Il faut que tu a y es dit ce 
matin , en te levant quelque Oraifon 
de grande vertu , ou que tu fois bien 
aimé de Dieu > puifqu'il t'a fait la, 
grâce de te trouver fur mon chemin» 
Je le fuivis rendant grâces au Sei- 
gneur de ce que j'éntendois , & du 
bonheur que l'habit & la bonne mi- 
ne de cet homme me faiibient atten? 
dieauprésde lui.. . . 

C'étoit le matin que j'avois fait cet- 
te rencontre de bonne efperance, 
I/Ecuycr me fit courir après Iwi la 
moitié dela Ville. Kous rraverfames 
tous les Marchez > où l'on vendoit le 

paio 



pain & les autres âanrées> & je n'at*- 
fendois que le moment qu'il m'en al* 
Ibit charger. Je le fouhaittois de bon 
cœur > & s'étoit juftement l'heure de ' - 
fe pourvoir. Il pana pourtant, fans 
y regarder *. & je difois en mo-même: 
Ce n'elt pas ici fans doute qu'il fait fi 
provil*onr-& nonsallonsen quelque 
autre endroit pour cela. Nous mar- 
chions cependant toujours» fans nous 
arrêter , & la promenade dura juiqu'à 1 
onze heures » que nous nous trouva* 
mes devant la grande Eglilc, Ity en- 
tra >& moi après fui. Je le vis alïiftcr 
fort dévotement à la Meffè & à tous 
les Offices. Il ne branla point que tout 
ne fut dit , <5( que tout le monde ne 
fut forti. 

Quand cela fut fait , nous fortïmes, •"• 
& nous enfilâmes à grands pas» la 
première rue je marchois légèrement 
fur les pas de mon nouveau Maître» 
& je difois en moi-même. J'étois ma | 

foi bien fot de penfer qu'un homme : 
de cette forte fe dût amufer à acheter - \ 
desjprovilionsj je pouvois'bicn m'imav 
giner que c'étoit l'affaire de fon Ma'i- 
«e : d'hotel ou dfûn Cuifinier pour le 

moins»- 
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moins. Et nie repreïantanc le dîner» 
que nous allions trouver prêt chez 
lui > l'eau m'en venoit à la bouche ? je 
jerûs déjà en avoir ma pàrt. 
" Une heure forma »-& nous arriva* 
mes devant une maifon ,ou l'Ecuyef 
fit alte y & moi aufli. Il fe développai 
de fon manteau y & le met fur le 
. bras gauche > tira de la main droite- 
une clef de fa poche & ouvrit là porte. 
Nous entrâmes dans cet te mai fon paf 
ttn pa liage obfcur & de mauvais augu«" 
-re : il cit vrai qu'il étoit fuivi d une 
petite cour > & de quelques chambrer 
aifez raifonnablesr 

Etant dedans , il quitta fpn man- 
teau raprés avoir demandé à voir mes* 
mains > & trouvé que je les a vois net* 
tes » nous le fecouâmes doucement > 
& nous le pliâmes. Il foufrla fur un 
banc de pierre , qui le trouvoit là > <5c 
il fe mit deflus. Cela fait , il s 'affit fur 
le même banc , m'interrogea fort . 
long-tems de mon Pays ,& "voulant" 
fçavoir comment j'avois fait pour ve- 
nir à Tolède. Je lui rendois raifon de: 
tout le plus brièvement que je pou- 
yois & avec cela je trou vois l'entre- 
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tien allez long > pour des gens qui n'a- 
voient pas encore dîné, il me fembloit 
qu'il étoit tems de mettre la nape» & 
de drener la foupe » & non pasdes^-* 
mufer à des curiolitcz inutiles. 



h' 




4 



- ) 



- i 



Dlgittfed by XToog 



M &A£arilU de T^rmen 7 i 




CHAPITRE Xï» 

Le Vwé far cœur* 

.* 

A Près que je lui eus apris tout 
ce qu'il vouloit fçavoir de 
moi* mettans aux endroits, 
où il falloit fïic donner force bonnes 
qualité? » & panant légèrement fur 
Celles dont fa vois faute î il demeura 
quelque tems à rêver fans merien dire. 

J'étois devant lui > planté fur mes 
pieds » mes deux mains dans mon cha- 
peau > avalant- ma falive » & le regar- 
dant avec de grands yeux ? qui lui ,di- 
foient de tems en tems , quand dîne- 
rons-nous ? Cependant deux heures 
fonnerent» & je ne le voyois non plus 
remuer pour cela qu'un trepafle. 
D'ailleurs cette porte, fermée » ce ti- 
lence où étoit toute la maifon > ces 
murailLes toutes nu'ès > & ces cham- 
bra 
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bres» que je voyoïs par les fenêtres baf- 
fes qui donnoient dans la Cour >fàr,S 
lièges ni efcabelles, tables, ni tréteaux» 
no.i pas même un méchant coffre*" 
.comme Je l'ai déjà dit ? tout cela ne me 
promettent rien de bon , •& îlaieftm- 
oloit ê:re dans une retraite à forcicr* 

L'Ecuyer revint tout à coup de fa I 
rêverie , ôc me dit?: as-tu dîné mon j 
enfant $ yrayement non > Mon- 
sieur » lui répondis- je, comment fau- 
: r,ois->je fait? Je, vous luis depuis huit 
^heures de matin. Pour moi » ajouta 
£Ecuyer , j'avoisdéja déjeûné » lorf-< 
que je t'ai rencontré , & quand cela 
ni'arrive, comme il m'arrive quelque- 
ibis,, il faut que tu fçaches que )uf- | 
qu'au foir je n*y fais autre chofe. Ag» 
t commode-toi donceommetu pour- 
ras jufqu J au fouper. 

En vérité je faillis à tomber de ma 
hauteur à ces cruelles paroles, non 
tant de la faim , que de voir le mal- 
heur obftiné, qui me perfecutoit. En 
cet inltant toutes mes fouffrances paf- 
. fées me revirent en mémoire i & il 
me fouvint fur tout du prelTentiment 
que j'avois eu , lorfque je baniançois 

de 
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«e. quitter le i'crvice du Curé , dans 
I apprehenfion trouver quelque 
Maître encore plus mherablc -que 
iuir Me contraignant pourtant le. 
mieux que je pus , je lui dis : vous 
vêtes bien ban, Monsieur -, de pcnfcr 
cela , du naturel > dont, je fuis. ïe 
manger ^ Dieu merci , ne me fart 
fK>m* de peine 4 ôc tous les Maîtres 
<îuej ai fervi éfi fçauroierft bien que 
Aire» Ceft une grande vertu dans 
un jeune homme , interrompit l'E- 
.Cuyer, & je f en aime davantage. Il 
-h appartient qu'aux pourceaux de fe 
ïaouter '■> A: -h fobnété éft le carao 
<ereii'un%o^nete homme. Je f en- 
tends » dis^e , en moi-même : mais 
*jue maudite ïbit à jamais cette qua- 
lité yquî plaît (i fort à tous Les Mat- 
*res que je fers , 6c je né fçai eu, 
■Diâbîê * ils ont trouvé qu'un pau- 
vre vàtet doive crever de faim , poux 
4(re de f mife. : ' • . • 1 

Je me rengeai dans un coin de h 
#oiir ? êc je lue imis à manger quel- 
ques' pièces de j&iù qui m ? ctoicnc 
rtftée$ tie la charité des bonnes gens, 
^l^èn awrtut &me dit; Vkn - 

-/ * TsmL Q Cas- 
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Garçon > que manges-tu donc là* Je 
m'aprochai de lui & lui montrai Je 
pain , ne pouvant pas Juif aire d'au- > 
tre réponfe » parce que j'en avois 
la bouche pleine.. 

. .. Il en prit un morceau le plus gros 
& le meilleur des trois que je lui pre-» 
fentois , & me diu Par ma foi ce pain . 
me paroït bon. Il cft trop rafljs: & 
trop dur » pour être encore boxi» 
Monlieur» lui dis- je. Je jure qu'il 
l'cft >.repliqua-il. Qui te Ta donné 5 
Celui qui 1 a pétri ayoit-il les mains 
nettes ? Je l'ai pris , fans m'en info* 
mer » lui rèpondis-je, & je le mange 
fans dégoût > comme vous le voyeç. 
Dieu veuille que cela foit » continua 
mon miferable Ecuyer , & portant 
je pain à fa bouche * il fe mit à le 
manger avec autant d'appétit , -que je 
f aifois le mien » difcnt à chaque mor- 
ceau. Parbleu ce pain là eft excelenr. 

Comme je vis qu'il y alloit de Ji 
bon pic » je trouvai bon d'avancer 
ma befongne , de peur que s'il eut 
achevé le premier > 1 1 n'eut eu la civi- 
~.|ité de m'aider a achever le refte. 
> îSIous travaiUâme^^^içnJ:un Çc 
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l'autre » que tout tut fan en même 
tems. II leçoùa légèrement avec la 
main quelques miettes > qui lui 
étoient tombée fur le devant de fon " 
pout point. Jl entra, dans un cipece 
dbffije-en tira Un-vieux 'pot'touc 
ébreché 5 fit après cm'U eut bû > il 
m'invita, à boire aufll Je lui dis*fai- 
font le iTobre ? je n en ai pas befoin » 
Monlieur , je ne bois , point de vin* 
Ceft de 1 eau aufli , me ait-i 1 , tu peux . 
tn boire &ns Tcrupute. Je pris le pot > 
& je bûs , ou fis Semblant de boire : 
car ce n'étoit pas la foif qui me toux- 
mentôir^. . •• 




Digitized by Google 



%6 L+Pï*& A*m*rtk - 

» •* * **-****** * * * 

CHAPITRE Xlfc 

X« #i <fc f£euye*> ^ Souper ûmk 
VEfèt àt ÏEtuyt» 



NOus paflarnes k refte dw 
jour lui à m'interroge* » 4c 
moi à lui répondre de mon. 
mieux : & fa nuit étant venue Urne 
.fit entrer dans la chambre > d'où il 
a voit tiré foc tïtmm§ & il me dit. 
Mon Enfa rit * fatfons mon lit afin que 
tu puifle remarquer rccwnment il faut 
s'y prendre^ k faire tout feul après. 
Je paffai d'un coté âcJuidel'autie, & 
çela fut bien tôt fait , & bien-tôt com- 
pris. Son lit conliftoit en une claye de 
rofeaux, foûtenué fur deux médians 
traitauxmalaftermis. Son linge y fer- 
voit de matelas « mais il étoit trop fa- 
te & trop noir pour en avoir la coû- 
teux » & en trop petite qualité pour 

. v ea 
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en faire la n^ure. Nous l'ajuftâmes 
pourtant , le" remuant , feulement , 
pour dire que nous l'avions fait j car 
e'étoit du tans perdu * & ce Diable 
de matelas étoit Ci mince » qu'étendu 
iur la daye > vousauriez- compté les 
rofeaux pardeflus l'un aptes l'autre , 
tout comme vous compteriez les cô* 
• tes d'un carré de mouton étique? 
Nous étendîmes lur lé tout une veille 
couverture» dont je n'ai jamais pu de» , 
viner la. couleur.. ; 
; Cela étant fait* Lazare, me dit-il» 
fl-eft bien tard > fe me femble i il y a 
loin d'icy au marché î & tu içais» qu'il 
ne manque pas de filoux par la Ville, 
ïaiîons comme nous pourrons > une 
nuit eft bien - tôt pallee , & demain 
Pieu nous aidera. Comme j'étois fans, 
valet » je n ? ai pas pu faire, mes provi* 
iîons i & j'ai été obi igé tous ces jours 
ci de manger en Ville comme j'ai pu$. 1 
mais cela ne fera plus ainlî. Éh'.Monr 
•fteur ». lui dis je » que cela ne vous faf- 
.£e. point de peine. Je fçai bien pafler 
une nuit fans manger <5c deux aufli t ' 
s'il eneftbeioin. Tant mieux pour ta 

&mc > me iepondu ; il > car comme je 

O3 lai 
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l'ai dît tantôt tu en vivras plus long* 
tems • il n'y a rien au monde pour ce 
bien porter , que de manger peu. Si, 
vous le prenez par là » dis- je» en moi- 
mè ne» je ne dois jamais mourir : y'n- 
toujours vécu de regim^ depuis <jué 
je me connois , & grâces au Ciel > j ef* 
pere de continuer ainii le refte de 
mes /ours. 

11 fe mit au lit, fe faifant un chevet 
de fes chauffes & defon jupon enve- 
loppez l'un dans l'autre, & if me fit 
coucher à fes pieds; Mais au. Diable 
fi je fermai focil de toute la nuïtv 
Les rofeaux de la claye » & mes ©s* 
pointus ne centrent point de fe que* - 
relier & de chamailler enfemble. Jb 4 
n'a vois pas une livre de chair en touff 
mon corps » tant i 1 étoit atténué pâ$ 
la diette , & par les travauxque j'a>* 
vois foufifcrts -, & j'avois d'ailleurs une 
ïage de faim qui ne pou voit pas-s'âc*- 
. corder; avec le tommeil. 

Je ne fis tëute la nuit f Dieu me fc 
pardonne ) que me maudire mille foi$ 
•moi même > aufli-bien que ma niau* 
vaife fortune : & dans la contrainte 
où j'étois oblige 'd$ me tenir * depeuir 
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d'éveiller mon Maure par le bruit de 
la ciaye* je demandois cens fois à Dieu 
qu'il m'put du monde. Nous nous 
levâmes Ikôt qu'il fut jour. L'Ecuycç 
commença à nettoyer & lecoûer tefr 
habits , il s'Habilla, tout àvfon aifc: je 
lui donnai à laver ces mains, il- fe pei- 
gna , 6c mettant fon épée dans lcç> 
j endans de fa- b-andoiiere : Si ru fça? 
vois , Lazare, me dit il, qu'elle lame 
çeftl je ne la donncrois pas pou* 
tour for dumonde. Le plus fin acier 
de Damas, n'eft en comparaison de 
jsi lïe-a que du fer de Bretagne. Tien r 
Continua t-il ,1a , tirant du foureaUr 
&,la foifrnt gliûer entre, fes doigts r 
jfen voudrois couper un cheveu; erî 
ï'air. Et moi* dis* je , en moi-même » un 
j>ain de quatre livres avec mes dents**, 
quoi qu'elles ne foient pas d a cier. 

11 la rengaina , feJa ceignit, perdit 
à fan cou un gros chapelet , & d'ur* 
pas grave y le corps droit 2c tendu ï- _ 
relevant le k^out de Ton manteau fous 
Je-bras gauche , Ja main droite fur Jf 
xqté , 6c teuinant la tête & le corps 
é'ùnc manière galante , ilïprtit en* 
feûrexiflae difant. Laaare, prends gar»- 
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de à la manon ■> pendant que je m'en 

" vas à la Meflc» fais cependant le lit 
&la chambre >& après tu t'en iras 

^ati ruilRau remplir nôtre cruche; 
Mais fur tout >-ferme bien la porte y 
de peur des larrons > & parce que je » 1 
pourrois revenir ici avant toi» tu met- 
tras la ckf au clou > que voilà par la 
ehartierc. 

Il me quitta après- ces mots » mar- 
chant d'un air à taire croire » à qui ne 
l f auroit pas connu » que c'étoit lé 
Duc d'Arcos eq perfonne» ou du 
moins fon premier Gentil- hommes 
Bsni foyez vous» Seigneur » dis-je» 
en le regardant a!ler » qui n'envoyez ! 

. jamais la maladie fans le remède. Qui ! 
e'à celui » qui rencontrant mon Maî- 
tre , ne jureroit pas » a voir fon vifa- 
\ ge contant , qu'il fouoa trés-bien hier 
au foir » qu'il a repofé toute la nuit 
dansun bon Ht ?<5c que "tout matin ! 
qu'il cft, il ait déjà fait un déjeuné j 
de Prince > Et cependant 5 vous le I 
fiçavez , Seigneur > li le monde l'igno- ' 
re. En venté qui ne feroit pas pris à 
cette démarche fi noble * & à cet ha- 
bit iLpropre j & qui pourroit s'ima> 

giner. 



Digitizecft>y Google 



p 

et* La&aritU tte TomtU S>* 

giner r qu'iui Ckiu.l-hon.nw anli 
lait* a pafis toute la journée ctfxief 
avec ce naiferable morceau de pain » 
que Lazare fon trés-humble valet 
a voit porté uh jour & une nuit dans 
fa poche » parmi fes bribes » où il ne 
Çouvçit pas; avoiï pris une forme 

^ïbrt ragoûtante : celtes cela pafie IV 

""maginatjoiv " 
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CHAPITRE XIII, 

:•?••*, « ** 
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Déjeuner. La&srttlt pturvoygtfr 

* de l Ëtuycr.. ■ . x 

IE demeurai ainli fur là porte 
rout extalié j lès bras croifez fur 
l'eftomach > & lès yeux? attachez- 
lur l'Ecuyer , Mqu'à ce qu'il eut 
tourné le coin* de la-tue. L'ayant per- 
du de vue » je rentrai dans Ja maiforu 
Je la parcouru^ haut & bas » fans y 
trouver quoique ce fut à ranger , ou à 
faire > que le miferable lit. L'ayant 
fait » Repris la cruche & m'en allai ai* 
iuiflèau. Comme j'y fus arrivé > j'ap- 
perçus mon Maître dans un Jardin 
qui s'entretenoit ayee deux Dames- 
mafquées. C'étoient de celles qui le 
font tait un métier d'aller déjeuner le 
long de ces rivages , à la fraicheur du 
matin > fans porter dequoi manger > 
dans l'espérance dé trouver quelqu'un 

aui y. poutvoiroit , & la libéralité de 
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nos jeunes gens a donné cours à cet . 
jifage. . 

< : Mon Ecuyer étoit donc » comme 
j'ai dit : entre ces deux femmes faifant 
le Ganimede , & leur montant mille 
douceu rs $ à ce que j 'en pou vois ju- 
ger du lieu où j'étois.. Les bonnes 
Dames leivoyant affez attendri . j'en.- 
tendis qu'elles lui demandoient la 
collation. Mais comme fa bourfe 
ctoit aufli hoide que fon eftomach, 
ctoit chaud ,, il demeura court à ces 
com p' îmens. 11 .lui prit une fu eu r f roi * 
de » il changea de couleur > & comme 
il commençpit en bredouillant à les 



les Dames qui connurent ion foible. 
Je plantetent-là. ■ ■ , 
> Je. nvétois occupé pendant cette 
comédie à ronger quelques troignons 
de choux.» ce qui me fer vit de dejeû- 
x\é 5 ce ayant rempli ma cruche , (ans 
avoir été appercû de mon Maître » 
:je m'en retournai au logis en grande 
diligence .4 comme fi je n'y avôis pas 
/touché. Je voulus ballaycr quelques 
.endroits de la maifon qui en a voient 
4e plus bcfoin , niais je ne trou vois 
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pAi> un méchant bout de balai en ton» 
te la maifon > & nefeachant point à 
quoi nVpccuper » jè refolus d atten- 
dre avec patience i jufqua midi > le ré* 
tour de mon Maître » efpcrant qu'il 
jxKirrok ' apporter quelque. ehofe * 
four notre dîner* \ . ! 
... Je l'attendis en vaîn % deux feeu* 
«ts fonnerent » il ne' revint poinr. Je 
perdis patience s & préUe de Ja faïroj 
.qui çomtrie oh dit >fait for tir ieloup 
du fabis »|e jfortis de ma tanniere » icx* 
«îai la porte » & ayant Jiiisla clef >o» 
il me i'a voit commandé ♦ je m'en ai* 
lai reprendre mon prem ier métier . : - 
. J'aJlois demandant mon pain de 
porte en porte * d'uoe voix baite 5c 
îanguiflante > le corps ferré de mes 
«leux bras , ks yeux tournez vers le 
Ciel > & de nom de tous L s 5 a nus à 
4a bouche s & je nemanquois pas de 
ai'anêrer aux maiions quiavo*ut le 
plus d 'apparence» . 
, J'avois fticcé » pour ainfi dire » ce 
jne-ier avec le laife 3 & j'en a vois aprw 
*oûs ks iecr> rs & «aux le fin £ë moû 
Aveugle , qui était u u ' grand M afr. 
tre. Je me Xecvis ii ; bien -die, - CeX 1er j 
t.« ■ ' „ - % $ons î 

•» 
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çonsen cette occaiion , qu avant que 
<jnatre heures eurent fonné, malgré 
lé peu de charité de nos Bcurgeois Se 
la récolte qui n'avoit point réuni cet- 
te année , j'eus mis par mon Içavoir 
faire quatre born e livres de pain à 
l'abri caus mon corps 1 & deux livres 
pour le moins dans mes poches. 

Je m'en retournai au logis , & pafi» 
fant par le marché, une bonne fem- 
me me donna pour l'amour de Dieu 
un morceau de pied de boeuf & un 
peu de tripes cuites. Je trouvai mon 
pauvre Ecuycr , qui avoit dé/a plié 
ion manteau » & l'ayant mis fur le 
t>anc ? fc promenoit a grands pas dans 
Ja Cour. Comme f entrais , il vint à 
moi : je croyois que c'étoit pour me 

Ïronder d'être revenu (i tard, mais 
)ieu l'avoit fait d'une humeur plus 
pacifique, il me demanda feulement 
d'où je venOis. Ma foi , Monftcur » lui 
dis- je , j'ai tenu bon jufqu'à deux heu- 
res Tonnées, & ne vous voyant pas 
revenir, j'ai été par la ville me recon • 
m inder à la charité des gens de bien: 
iïs m'ont donné ce que vous voyez , 
"ajoutai iev eniui montrant le pain, 
* J TmtJ. H & 
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&$ la Vie & AvAiiturcf ! 
& les Tripes , que j avois mifcs dans 
une de aies bafques. 

Je connus que cette vue lerejciïif- 
foit. Il médit pointant mon pauvre 
£nfant » voyant que tu étois tant à 
venir , j'ai dîné. Pour toi > tu as fort 
bien fait : U vaux mieux demander au 
nom de Dieu » ce qui nous manque » 
que l'a lier dérober. Viens feulement 
garde pour mon honneur » qu'il ne j 
paroifie pas que tu fois à mon fervi- j 
ce, Cela te fera facile ? je ne fuis pas 
fort connu dans cette Ville , & plût à 
Dieu n'y être jamais venu. Helasî 
^Monlieur , Jui dis- je , & dequoi vous 
allez vous mettre en peine \ Le mon- 
de à autre chofe à faire > que de me 
Je venir demander : & je vous jure que 
je n'irai pas çhc relier les gens pour • 
,leur en parler. Or mange donc main- 
tenant, mon pauvre Lazare, medit- 
il , nous nous verrons bien- tôt à nôv 
, tre aife , s'il plaît à Dieu , quoi qu'à 
te dire ce qui en eft , cette maifon me 
. porte malheur. Depuis que j'y fuis en- 
tré tout bien ma manqué : il faut 
quelle foit placée fous quelque mau. 
' vaife, étoille:il y adesmaifons com. 
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me cela , qui ont mal-encqntre avec 
elles y & qui le donnent à ceux qui y 
demeurent. Celle-ci eft de ce nombre 
il n'en faut pas douter. Mais jeté pro» 
mets > qu'après que ce mois ci fera 
patièS je n'y demeurerois pasVquoi 
qu'on m'en voudroit faire prefent. 




• » » 
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CHAPITRE XIV. * 

Vn fié de Seuf bon a pluftem faujfes» 
La bottrfe ie ÏEeuyer qui n'eft [ 
bonne k rien. 

E m'aflis cependant fur le bout 
JjîDbanc de pierre > & toc mis à 
"manger » pour lui faire croire 
>is encore à jeun. Je voyois» 
Lire femblant , mon familier 
:r ? qui tenoit les yeux attachez, 
îur mon giron & fur ma bafque> qui 
jnefervoient de table & de nappe. 

Je prie Dieu d'avoir autant de 
pitié de moi , que j'en eus alors de ce 
pauvre homme : je relTntois fa peine 
comme lui même r & mon expérien- 
ce me la rcndoit aflez fenlible. Je ne 
£cavois*ii je dcvois lin viter* Comme 
il m'avoit dit , qu'il avoir dir.é > j'ap- 
prehendois qti'H ne fe fit un point 
d'honneur de me refiafer : mais enfin 
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. Tè ZâXArllîe JeTormer, r 
fe fouhaitois lincerement de le tirer 
de la peine où je le voyois » &de lui 
faire part dé mon bien , comme j'a- 
voisfait le jour précèdent : aufli-bien 
a vois- je dequoi lui faire meilleure 
chère» & je n'en avois pas grand bc- 
lorn pour moi. • 

Nous fumes bien-tôt fatisfaits l'un 
& l'autre. Il s'approcha de moi en fe 
promenant » & dés qu'il me vit com- 
mencer à manger vil me dit. Lazare» 
je n'ai jamais vu d'homme au monde 
qui mange de meilleure grâce que 
toi > & à te voir faire, il n'y a perfort. 
ne à qui Tapent ne vienne , qulque 
dégoûté » ou quelque raflalré qu'il 

• foit. Ma foi » penfai/e en moi-même » 
avec la faim qui te prelfe, l'eau te vieil- 
droit à la bouche > à bien moin* en- 
core»- ' » 

Mais voyant qu'il s'ëvcmioit > Se 
âu'il en venôit ou je l'avois fou ha rte 
je voulus l'aider de mon côté > & je 
lui dis.- MônfkUr>, la bonne befogiie 
• fait le bon buvnervGe pam cft adnti- 

' :rable, & ce pied de boeuf li-bicn cuif& 
iibfen aflàifonné qu' il leroit envie à "On 
inaoget à quiconque IcAerrcwr... < 

* . H j Corn- 
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'mangé pendant tout le jour. Au ili i 
eft> il » comme vous le venez de dire r 1 
difois- je en moi- même , je n'en doute 
pas» je te jure. 

Il me demanda le pot à l'eau » que 
je trouvai tout plein» comme je ni- 
çois a porté du'ruifTeau > & puifqu'ilî 
avoit oublié de boue» jugez s'il s r é- 
toit fouvenu démanger. Apres qu'il 
-eût bû.» il m'invita à* faire de même* 
ce que je fis , & aînli nous finîmes 

nôtre repas. * .*'.»' 

- Nous parlâmes huit on dix- jours dè 
cette manière t c'ëft à dire » que mon> 
pauvre haire de Maître ne manquai 
point chaque: matin d'aller humet 
j?aîr par les rues » avec cette dema^ 

- «he grave » & Ces façons Cavalières y 
ïûe laifiant te foin de lui procurer fes> 
-provifions. * 

Je faifois fouvent réflexion fut lé* 
capriceïlerria fortune , qui après m'a- 
voir tiré des mains'de deux Jaurès*, 
avares avéclelejnels l'étoisiï mal ïtauv 
#ifyrri'êu' avoift hit rencontrer un > 
qui bien loin de me donner du pain 

- avoit belbin que je lai en donnafTà 
cjoi^mêuae; 
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Je lui voulus pourtant du bien. Je ( 
! voyois , qu'il ne pouvoit faire autre 
chofe , & je le plaignois » fans lui en 
f ça voir mauvais gré. Souvent même 
je me privois de quelque chofe » pour 
pouvoir porter au logis dequoi lui 
faire manger. 

Je fus entièrement éclairer de fa 
milére > un jour s'ètant levé tout 
en chemife , pour aller à fesnecefli- 
tez. au haut de la maifon , Je fouillai 
dansfon haut-de-chaufles> qu'il avoit 
laïlfé au chevet , & je n'y trouvai 
qu'une petite bourfe de velours ras 
toute repliée » dans laquelle il n'y a- 
yojt ni argent ni marque qu'il y en eut 
eu depuis dix ans. II eft pauvre <5c mir 
ferabk , difois-je , & perfonne ne peut 
donner ce qu'il n'a point. 

Il n'en étoit point de même de l'a- 
vare Curév& du vilain Aveugle » qui . 
me faifoient mourir de faim » quoi- 
que Dieu leur donnât du bien de refte 
qui ne coutoit à l'un qu'un Vax te* 
eum > <5c à l'autre un Dieu vous le rend*. 
C'étoient ces tigres » que j'avois rai- 
fon de haïr > mais pour le pauvre E- 
euyer ? il mérite qu'on ait pitié de lui*- 

car 
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car il ne icauroit mieux faire qu'il 
fait. . 

En vérité quand je rencontre enr 
eore aujourd'hui de femblables gens 
avec cet air de qualité > ôc démarche 
•affectée , j'en fuis touché de compaf- 
iionm'imaginant toujours qu'ils vi- 
vent dans une mifere pareille à celle 
de l'Ecuyer. 

Avec cela f au rois toujours préfé- 
ré fon ferviceà celui des autres> point 
les raifons que je viens de dire, une 
chofe feulement mcdéplaifoit en lui > 
e'étoir fa fotte vanité : j aurois voulu» 
qu'il fe fut un peu mieux connu ■> & . 
qu'il n'eut pas fait tant de façons avec 
tant de pauvreté. Mais c'en un mal 
fans remède, à l égard de ces fottes de 
gens > & il feroit inutile d'entrepren- 
dre de les guérir 5 car quoi qu'ils 
n'ayent le vaillant d'un Carolus dans 
leur poche , toutefois leur demar- 
che (îiperbe doit aller fon train. Dieu 
veuille y remédier , autrement ils 
mourront en ce péché. 



- . - 1 » 
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CHAPITRE XY. 

Xf* extrémité £ ou fEcuyer & Lazarilli 
furent réduits far un Règlement de P*ç 
lict. D.en ttur envoyé une Rcale, t 

■ 

Ela ne m'embarrafToit pas 
fort auffî avec mon Ecuyet * 
je vivois allez en repos auprès 
de lui > tout miïerable qu'il étoit. 
Mais je ne tenois rien encore t & la 
fortune m en gardoit bien d'autres > à 
quoi Je ne m'atendois pas. L'année fe 
trouva comme je l'ai dit peu fertile 
• en bled y ce qui donna lieu à un Rè- 
glement de Police t par lequel il fut 
ordonné que tous les pauvres Etran- 
gers euûerit àfortir inceflamment de 
Ja Ville à peine du fouet. Cela fut exé- 
cuté avec tant de rigueur , que les 
quatre jours fui vans , ce n'étoit que 
/ bandes, de gueux » qu'on mena ôc 
fouetta par les carrefours. 
J'en fus (i fort effrayé que je n'ofai 
f lusiifquer à demander mon pair. Il 
r falloit 
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falloit voir l'a bit mente ou l'on vivoit 
clans nôtre mailon > & le filcnee que 
nous y gardions. Nous payâmes trois 
leurs entiers (ans manger un morceau 
ni dire une parole. Bien nie prit d'a- 
voir fait connouîance avec quelques 
pauvres femmes du volinage qui fi- ■ 
loient du cotton à faire des bonnets. 
Elles me fauver.ent la vie encetteoe- 
calion-là Leur pouvoir n'étoit pas 
grand , & le Cctours que j'en tirai 
étoit de peu dechofe î.mais c'étoit 

toujours allez, pour m'empêcher de 
mourir de faim. 

J a vois plus de pitié de mon Ecuyec 
que de moi- même : au Diable le pain 
cju'il mit fous la dent pendant huit 
jours > du moins fçai -je bien ,qu'il ne 
te mangea rien chez nous de tout ce 
tems- là. Je ne l'eai , ni dequoi il vi- 
voit , ni ou il alloit , ni ce qu'il fa> 
foit 5 mais il vous l'eufliez vu revenir 
chaque jour le long de la rue à midi 
fonné » le ventre plat, le corps étiré» . 
& allongeant le cou tomme un lé- 
vrier. . 

Il fe plantojt fur la porte > un cure* 

ileatà la main > quoi qu'il n'y . tut ' 

* 
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rien à cm er a les dents 5 mais i! falloft 
en faire ia grimace pour fon honni i r» 
& revenant toujours à tes moutons. Il j 
faut bien, difoiMl , que ce foit cette 
rçiaudite mailbn » qui nous porte mal- 
heur ; j'en fuis toujours perfuadé de 
plus en plus. Conliderez >ajoûtoit-il, 
en fetoutnant , comme cl le cft lugu- 
bre » trifte & obfcure. Il ne faut s'at- 
tendre à rien de bon > tant que nous 
y ferons. Il me tarde bien que le mois 
ne foit achevé pour en fortir. 

Nous vivions en cette mifere > per- 
sécutez de la famine lors qu'un jour 
le ne fçai par quelle machine » il tom- 
ba une Reale au pouvoir de mon 
Mntre. Il vint au logis-» aufli con- 
tent » que s'il eut eu le Trefor de Ve- 
nife: Il me la donna tout tranfporté 
de joye » & me dit. Tien » Lazare t 
Dieu commence à ouvrir fa main. 
Va-t'en au marché » acheté du pain 
du vin. & de la viande: il tant aujour* 
d'nui crever unoertau Diable. Et afin 
que ta joye foit entière , fçache » que 
y ai loué une aut re mailbn 9 *& que 
nous ne ferons plus dans ce logis de j 
mauvaife augure > que le iefte de ce 

-* mois» 

% 

% 
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fnois- ci. Que mauuit icit le gitc/con- 
. tinua-t-il , îàns me donner loilir de 
lui répondre ) & celui qui y a mis la 
première pierre > c*eft bien mon mal- 
heur que j'y ai mis le p>ed« Ta r la ir.o i - 
bleu » dequis que j'y demeure » il n'eft 
entré dans mon coprs > ni vin » ni 
: viande » & je n'ai pas eu un moment 
de repos. Audi je crois qu'on auroit 

' peine d'en trouver une plus mal per- 
cée » plus obfcurc , & plus trifte. Vas» 
& reviens vite > nous allons dîner au- 
jourd'hui» comme de petits Rois. 

Je pris ma Reale & ma cruche » & 
J'enfilai la rué , tirant vers le Marché > 
avec la joye que vous pouvez vous 
imaginer > mais cela ne me dura gue- 
res comme vous allez voir » car ma 
fortune ne me permit aucune joye 
lans y joindre quelque fâcherie. 

. . Pendant donc que je marchois par 
-iz rué » remerciant Dieu du fecours 
•qu'il nous a voit envoyé» & comptant 
par mes doigts , à quoi je pourrois em- 
. ployer mon argent > je vis paroïtre un 

' mort , qu'on portoit en terre accom- 
pagné de pluiieurs Prêtres & d\in 
• grand convoi d'hommes. Je me ran- 
. < loua h I geai 



Digitized by Google 



de Laxarillc de Tonnes. $3 

dre l'entrée» 

Il en fut d abord un peu ému » 
Croyant que ce fut autre chotè»^t me 
dit :qu'eft-ce qu'il y a Garçon 5 Pour- 
quoi cris tu \ Qu'as- tu £ Et pou rquoi 
fermes- ta la porte fi preerpitanoment 
ôc «/une telie furie * Oh F Moniteur 
lui dis-je, accoures ici promptement 
car on nous a porte céans un m or r. 
Comment un more > me repondit-il. 
Je l'ai rencontré la haut dans la rue» 
lui dis-fe ? & & femme venoit? , disant: 
à Dieu ! où eft-ce qu'on te porte mon 
pauvre mari ; on t'entçairce dan» k 
maifon t rifte & malheu rewfe , dans h 
rnaifo» lugubre ôc obfcure > dans>a 
mailbnoù on ne boit ni mange J on 
BOu* l'apporte droit ici, Monlkur. 

Mon Maître ayant compris mes 
pauvres rai fons , s'éclata lî fort de ri- 
re , qu'il fut long- tems fans pouvoir 
parler. Cependant j'avois verouillé 
la porte & m*étois adoflé en contre 
pour plus grande fureté. Le convoi & 
le ttépalfé panèrent, & néanmoins 
je ne pouvois m'imaginer autre cho- 
fe , linon qu'on avoit toujours envie 
de le porter chez nous. Mais enfin 

la après 
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aj tès que mon Maître tut plus four 
de rire que de manger > il me dit. Il 
eft bien vrai » Lazare » que fur ce que 
dit la Veuve en allant , tu as eu raifon 
de penfer ce que tu as penfé î mais 
puifque Dieu en a autrement difpo». 
fé & qu'ils panent outre , ouvre » & 
vas chercher à dîner. Moniitfur, lui 
dis- je, au nom de Dieu, laiflez les 
. achever de palier la rue. 
. A la fin , mon Maître voyant mon 
. obftination , vint lui-même à la por- 
de devant , ôc l'ouvrit malgré moi. » 
Car il fakit qu'il me forçât» tant j'étois 
ému par la crainte. Je fortis après 
cela & repris mQn chemin du marché, 
Tachetai du pain , du vin & de la vian- 
de cm te » & me rendis au plus vite prés 
de l'Ecuyer. Nôtre repos étoit magni- 
fique & nous fumes les plus conteas 

du monde. 
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les raifim qui avoient fait aller 
VEcuyer a Tolède, il entretient 
„ . Latyille de /es biens & de fes 
, talens» qui m lui fervgitnt de 

■« 

T Efas ainfi quelques jours avec 
I l'Ecnyer mon troiiicme Maître 
'*f délirant toujours de ftavoir ce . 
ujui l'a voit fait venir à Tplede > ayant 
reconnudés le premier jour que j'étois 
«avec lui , qu'il étoit Etranger , par le 
peu de connoiuanees qu'il y avoit. 
M'a cugoùté fut enfin fatisfaite. Un 
jour fe trouvant plus content qu'à 
l'ordinaire yparce que nous avions cil 
raiforinablementdequoi dîner , il nie 
raconta toutes Tes affaires. 

Il me dit qu'il étoit d!e Caftilie la 
Vieille > & qu'il n'a voit quitté ion 
àv - 1 5 païs y 
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pais , que pour n être pas obligé d'ôv 1 
ter le chapeau à un homme de qua* . 
lité de fon voilinage. Mais ■> Monûeur-, 
lui dis-je , s'étoit au deffus de vous par 
fa naiflance & par fes richefles , com- 
me vous l'avouez » il nie fcmblcque 
vous pouviez le faluer le premier»fansr 
vous faire tort , puisque de fon côté: 
ri ne manquoit pas de civilité. Tout 
cela eft vtai » me dit-il.' D étoit plus 

{MuTant que moi, il me rendoit le fa* 
ut 3 mais enfin » il etevôitcommencer 
une fois, &;me forcera me. iaiffer 
faluér le premier , en me prenant :1a 
main , lors qu'il voyoit que je la por- 
tois au cha peau. *~ , 

Pour moi > Moniteur , dis-je il m* 
femble ijuc je n'y aurois pas regardé 
de tî prés. 

. Oiii tor , interrompit- \h qui es jeu»- 
ne encore , & qui n eft pas capable de 
ces fentimens d'honneur , qui font au- 
jourd'hui toute-la richeflé des gens qui 
en font profeflion. Ma is aprens que 
tout liraple Bcuyer que je fuis , û j a- i 
vois rencontré un Prince pan la rué,» 
& qu'il ne m'eût pas bien ôté le cha- 
peau > ,dis\ bien Oté , yz fçauroii > 
i .r- - '* ' mot- 

- 

- 

« - 

* 
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morbleu » fore bien a la première ren- 
contre entrer dans une maiibn, fei- 
gnant d'y avoir à faire ,où détourner 
par un autre rue , avant qu'il s'ap- 
pioctut de moi pour n'être pas obligé 
de le faluér. Vois-tu » continuoit-ir* 
Dieu & le Roi exceptez.» un Gentil- 
homme ne doit rien à perfonne ; & 
itn^eft pas jufte qu'il déborde d'un 
,:feul point.de fon droit , tant quM n'a 
«-rien à fe-reprocher d'ailleurs. 
Tj fouvient , pourfuivoit-il » 

>i}u!unjour je fis confulionà un Offi- 
cier de chez nous, & -faillis à Je bat- 
tre » parce qu'en me rencontrant» il 
me lalua , d'un Dieu vous garde* 
r Mon! ieu r» Apprenez à parler , Mon. 
: iieur le coquin ? lui dis-je vous croyez 
donc d'avoir à faire à quelque rultrc 
comme vous y avec vôtre Dieu vous 
garde. Il ne fe le fit plus dire après cç- 
Ja >.5c de (i loin qu'il me voyoit» il 
ne manquoit pas de mettre k cha- 
peaubls; & dCfrii 1er comme il devoit. 
i 4 Je ne pus m'empêcher de lui dire, 
en l'interrompant : comment » Mon- 
ticur*eft ce que de dire • Dieu vous 
garde, à un homme , c'eft. lui faire 

tort* 
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tort > Que tu es lot > garçon » me ré* 
pondit-il. Cela eft bon à de petites 
gens > mais à une perfonne de ma qua- 
lité 7 on ne me doit pas moins donner 
que du très-humble Serviteur > ou de 
Serviteur tout court > (i celui qui me 
parle eft Gentilhomme comme moi. 



Et tu peux voir par là li c'étoit à tort 
que je ne pouvois m'accernmoder de 
.te manière d'agir de ce Noble de chez 
nous, dont je t'ai pat lé qui pour t'a* 
.vouer tout» me venoit aufli ïangler 
d'un Dieu vous garde en toutes les 
rencontres. Non > morbleu » je ne 
fouffrirai jamais au monde , qu'au- 
tre que le Roi me rraitte de Dku 
vous garde » y mit ou un Monfeigneur 
au bout pour l'adoucir* • 
. Où fuis se donc tombé, dis- je > à 
part moi , &• quel fecours dois je cf- 
perer a'un homme » qui trouve msn- 
vais qu'on prie Dieu qu'il ralliée lui- 
même. •• : 
. Je ne fuis pas vrayemerit li mrferable* 
continuoit cependant i'E.uyer que je 
ne polfcde chez nous en pleine pro- 
priété , à feize lieues feulement des 
beaux Coteaux des Valladolid , une 



' grande 



Digitized by Google 



de LâZArlUt dt Termes. loÇ 
grande plate à bâtir des manions > qui 
pourroient valoir deux cens mille 
Maravedisôc davantage même > félon 1 
la depenl'e qu'on y voudroit faire. J'ai 
un Coiombier qui eft ruiné prefente- 
ment à la vérité » mais à te faire rebâ- 
tir » ce feroit une rente de deux cens 
pigeons. Je ne parle pas de cent au- 
tre? choies de cette importance» 
que j' r ai abandonnées pour ne mettre 
pas mon honneur en compromis. 

Je n/étois retité en Cette Ville r 
^Croyant d y trouver quoique bon éta- 
biilfement * mais les choies ne m*ont 
pas rciïfli > comme fe Pavois cfperév 
ry trouve des Çccfeliaftiques , avec 
fcfquets je pouro-.s prendre parti ? 
mais ce font des gens » avec qui on a 
fon pam taiHé» & qui ne feroicnt pas • 
nn avantage à un honnêre homme» 
quand font te monde s'en mêleroit. 

Il y a des Marquis qui me fou ha i te- 
roient y mais il faut fe mettre à tout 
avec ces Mdfieurs-là f & (i vous mar- 
chandez > D;eu vous benifle » ils vous î 
donnent congé» fansargent > & il faut I 
fe contenter le plus fouvent de ce I 
qu'on en a pu tirer avec les, dents. ] 

Tour I 
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'Tout au plus , lors que le remords 
de confciencc les prend » pour recom* 
penfc de vos 1er vices , ils vous jet- 
tent à la tê r e quelque vieux habit ? 
& croyent avec cela que vous leur en 
devez le rclte. 

Mais quand on a le bonheur d'en- 
trer au ter vice de quelque grand Sei- 
gneur 7 on fe tire de milerc j je ne fçai 
à quoi en attribuer la faute» £i c*Cft • 
mon infortune, ou bien u c'eft-que . 
jc.ne leur luis pas propre. 

il eft bien fûr pourtant * que (i je 
trouvois quelqu'un qui me voulu* 
prendre à fon fervice , je me metterois 
bien-tôt dans fes bonnes" grâces » & 
je le fervirois à fa fantailie* Je fçau- 
rois lui mentir tout aufli bien qu'un 
autre 7 Ôc me rendre agréable par 
tous les moyens qui font aujourd'hui 
en ufage. J'applaudirois indirTerem- 
ment à toutes fes actions bonnes ou 
mauvaifes, je ne lui drrois jamais rien 
de fâcheux > quelque avantage qui 
pût lui revenir d'un bon avis. Jem'at- 
tacherois à fes interdis, tant que les 
chofes fe paflèroient fous fes yeux > 
mais je ne me tuerois pas de bien 

faire. 
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faire lois qu j1 niauioit perdu de 
vue. Je lui témoignerois mon zé% 
le aux dépens des Bomeft iques » 
que je gtonaerois toutes les fois | 
que je ferois à portée » pour être 
entendu de lui. je fçaurois donner 
adroitement le coup n'éguillon à, 
ceux , contre qui je le v.errois en co- ' 
1ère » & faifant femblant de les excu- 
fer. Je dirois 41 bien de ceux qui 
auroient font approbation & je rail- ^ 
iecoîs impitoyablement ceux qui hxit 
déjSakoient. ' 
/' Je ttiendrois regîrre exaét j$cs 
aftiqns de tout le monde » ;pour . 
pouvoir l'en entretenir. Enfin» je 
iiçaurois bien mettre en ufage toutes 
ces belles manières > qui font li fort 
du goût des grands Seigneurs d'au- - 
jourd'hui. Car. je fçai vrayement» 
qu'ils ne fe piquent pas d'avoir au- 
près d'eux d'honnêtes gens 5 au con- 
traire ils les ont en avedion 5 les 
méprirent , & les tiennent pour des 
bouches inutiles » g^ns qui n'enten- 
dent pas le monde, & dont l'entre- 
tien les fait bailler , au lieu de les di- 
vertir. Ce font à -peu -prés les 

ma. 

^™— 

' • - 

• - 
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maximes des Courtilans uu rems » & 
comme tu vois , j'en fçai ce qu'il en 
taut .çavoir: mais je ne fuis pasaf- 
fez heureux » pour avou une occalion 
'/ de nie y loduue* 
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CHAPITRE XVU. ' 




'Comment VEcujer fut interrompu* 
-Inventaire de [es meubles» 
• i/ quitte-Ltztrillt* 

* 

On pauvre Eeuycr «toit 
en (i bon train , & il s'é- 
rendoit avec tant de plarfîr 
iur cette matière > qu'il n'auroit Celle 
de parler de long-tems 5 s'il n'eut été 
interrompu par un homme & une 
veille femme . qui entrèrent de com- 
pagnie > Le premier pour lui' deman- 
der le loyer de la maiion» & --foutre 
le louage du lit. 

Ils comptèrent -cnfcmble > & il fe 
trouva » qu'il leur devoit pour deux 
mois „ plus qu'il n'auroit pûamaflèr 
dans un an j c'eft-â-dire douze à 
treize R eaïes. 
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Il leur donna de fort bonnes paro- 
les » les affura qu'il alloit fortir , pour 
changer une double Piftole , & qu'ils . 
n'avoient qu'à revenir fur le foir* 
•pour toucher : Ieur argent. 

11 fortit à la vérité > mais il neres 
vint plus Ses Créanciers ne-manque- 
-rent pâs de fe rendre chez nous à l'heu- 
re, arrêtée i mais ils furent obligez de 
ièmettre la partie au lendemain , par*»? 
ce" qu'il étoit fort tard » & qu'ils ne 
le trouvèrent point» Je n*pfai pas 
coucher feul au logis: J'allai chez nos 
IVbifines : je leur contai ce quifepaf» 
foit : & je couchai chez elles. ?' : 

^e matin les Créanciers revinrent 
à la charge demandèrent aux Voifi- 
nes des nouvelles de TEcuyer : mais les 
oifeaux étoient dénichez- Les bonnes, 
ïemmes leur dirent- 'Voici fon Va- 
let , & ; la clé de la porte, c'eft tout ce 
43 uc nous fçavons. 

lis me demandèrent ce qu'étoit dc« 
venu mon Maître » je leur répondis 
que je rfen fçavois rien, & qu'iln'avoit 
plus paru, depuis qu'ilétoit forti pour 
srtlcr changer la double Piftole , que 
j'apprehendois ibrt gu'il n'eut em- 

- . . porté 

0 . 
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porté la monoye de la pièce > & ne 
nous.eut tous plantez- à. 

Les Créanciers ayant comprisse 
que je leur venois de dire > vont pren- 
dre un OfHcier du Juftice& un Gref- ; 
fier , reviennent tous quatre enfem- 
ble , m'appellent , prennent la clef » ' 
font venir des témoins > ouvrent la 
porte» & entrent pour failir des effets 
de mon Maître , autant qu'il en fau- 
dr oit , pou r payer ce qu'il leu r devoir. ; 
Us parcourent toute la maifon »j& 
- ils la trouvent aufft vuide que je 1 ai | 
déjà dit. Ils me demandèrent , qu'é- j 
toient donc devenus les -meubles vies- 
coffres » les rapifïïeries , & la batterie^ : 
de cuiline. Je ne fçai ce que vous des 
mandez i leur répondis- je. -j 

Affurement> dirent les Cr ianciers > ; 
"on a tout enlevé cette nuit Saifiûe» ! 
- vous du Valet y Montreur raffteier » 
il faut qu'il nous donne des nouvel- 
les de l'endroit- ou les- meubles ont . 

• été portez^, • ■ ' 

. L'OSkier vint à moi > & me pre- ; 

nant par le collet de mon jupon » me 
: dit pour m'effraye r , que (i je ne dé- 

coavrois tout - ( il m'alloit faire jet- , 
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ter dans une bafle fofle. 

Je ne m'étois jamais trouvé en pa- 
reilles noces. J'avois été Couvent pris, 
par le collet 5 mais à petit bruit > & \ 
d'une manière moins brufque : fça- 
voir » en conduisant l'Aveugle afin de 
lui montrer le chemin qu'il ne voyoit 
pas. Lapeurmc prit& je promis? en 
pleurant , de dire tout ce qu'ils vou* 
droient.. 

Voila qui eft bien > me dit l 'Officier 
cri fe radouciflànr » réponds donc à- 
. tout , ôc n'aye point de peur. 

Le Greffier s'afllt fur le baoc de: 
pierre? pour écrire fon Inventaire»: 
& me demanda » en quoi contiftoient: 
les. biens de l'Ecuyer. 

Mpnu'eur » lui dis-je , mon Maître». 
à ce qu'ihm'en a dit lui-même a une- 
fort belle placcpropre à bâtir des mar- 
ions. Il a outre cela un Colombier 
il eft vrai qu jl eft à^prefent ruiné. 
Bon dirent ces Cçcanciers » pour peu- 
que cela puiflë valoir , il y- en aura 
. toujours afîcz pour nous payera mais, 
çn quel endroit de là Ville fe trou- 
vent donc la place & le Colombier \ 

me. demanda le Greffier. 

Ccft, 
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Ceft en ion Pais > & non pas- «1 
Cette ViIL- 5 répondis je. Par ma foi 
nous voilà bien » dirent-ils tous cnfern- 
ble. Et de quel Païseft- il donc \ con- 
tinua le Greffier. 

Il m'a dit qu'il ètoit de. Caftille la 
vieille > repliquai-jc. L'Officier & le 
Greffier s'éclatterent de rire à cette 
dernière réponte » & dirent à ceux, 
qui les avoisnt apellezJU n'en faut pas 
fçavoir davantage >& en voilà slto- 
pour vous payer •> quelque grande que 
fâit la fournie qiii vous efrdueY 

Voyez-vous>Méflicurs,Ieur dirent les* 
Vx)ilines>qui a voient toujours été pr ca- 
féines» vous parlez à un pauvre inno- 
cent qm n'eu avec l'Ecuyer que depuis 
peu de /ours , ôc qui ne içait non plus 
les affaires que vous. Helas ! le pauvre 
entant eft. tous les jours chez nous i 
nous lui fàifons toute la charité » que 
nous pouvons » 5c nous l'avons em- 
pêché jufqu'ici de mourir de faim. «. 

Comme on eut reconnu mon innO« 
cence on ne, me . demanda plus rien. 
I/homme & la Vieille n'en furent pas 
quittes à li bon marché. Il fut quef- 
tiô;i de -fçavoir qui payeroit les traix. 

K %j II 

- / 
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Il y eut grand bruit lur cela. L'Gffi- 
cier de Juftice & le Greffier deman- 
dèrent leurs vacations, . 

Les Créanciers prétendoient , que 
puifquM n'y avoit rien da ns Umailbn» 
. & qu'il n'y. avoit point dé faille à fai- 
re , il n'y avoit point aufli de vaeatious 
à payer. Les Officiers avaneoient 
qu'ils a voient abandonné des affaires» 
où il y avoir.bsauçoup àgagner, peur 
venir à celle-ci fur leur parole. 

Enfin après avoir crié & bien tem- 
pêté de part & d'autre > pour conclu-- 
. lion l'Officier & le Gtcffier chargè- 
rent de la vieille couverture qui ap- 
partenoit à Ia. vieille Femme un Ser- 
gent, qui vient paûjçr fottà/propos 
devant cette maifon.. 

Quoique la charge fut a fiez légère» ~ 
. il ne fut pas feul à la porter les Offi- 
ciers «Se les Créanciers fe mirent à le 
tirailler chacun par un bout , Jouant à>; 
qui 1 auroit ; & les plus faibles fe laif- 
jÇant entraîner aux plus forts, ils allè- 
rent je ne fçai où ,vuider JeurdifFe- 
rent.Je ne vous dirai pas, Meilleurs, 
*ce qiuen arriva >mais je jurcroisbieo 
que la couverture paya pour tous,» 

. ca& 
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car elle n ëtoit pas dans un état à peu- 
■ voir réfuter long-tems à leurs fe* 
cou (Tes. 

- C'eft ainù* que mon troifiéme Maî- 
tre m'abandonna » & que par un def- 
tin aftez bizarre il m'arriva* ce qui 4 
ne peut-être jamais arrivé à d'autres 
. qu'à moi. Carbon voit bien tous les 
Jours dans le monde des Valets qui 
quittent leurs Maîtres ; mais rare- 
ment des Maîtres qui quittent Jeuxs 
Yalets*. 

• V 
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CHAPITRE XVIII;-- 

XMzarille pajfe m fervice d'à»- 
Moine de la Mercy enfuit^ 
à celui d'un portait de faujfep 
Bulles* - ' ' 

L me fallut chercher un quatrié- 
[ me M litre. Les bonnes Voiiines 
m'adrefierent à un Moine de la 
Merci doue elles fe difoient Parentes. 
C'étoit un grand ennemi du .Chœur, 
& de la Table de Communauté» qui- 
naimoit que le grand monde & les vj^ 
lites , & qui bactoit ii bien le pavé » 
du matin jufqu'au foir» queje fuisaf— 
furé qu'il ufoit plus- de fouliers lui; 
feul que tous les Moines de fon Cbi> 
Vint enfemblev 

Je reçus de lui les premiers fouliers • 
que j'ai mis en ma vie î mais oblige 
cbmuie j'étois delefuivr-e > je n'en eus > 
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, pas pour huit jouis N'ayant pas d'ail— 
lcuiS» la force de fuporter cette fati- 
. gue> & ne pouvant m'accommoder 
de certaines foctifes , que je paiïèraJU 
fous iilcnce , je trouvai bon- de le 
quitter. 

Ma fortune me fit rencontrer cm ■ 
cinquième Maître » porteur de faunes . 
Bulles , franc feelcrat *s'il en fut ja~ 
mais y & l'homme du monde le pfàs 
propre à faire marchandife des cho- 
ies les plus faintes^& à trouver des .. 
inventions r>our la débiter* 

Quand îj .axrivoit dans t«i Villa- 
ge , pour débiter fes B&lles, il tendoit - 
fa première viute au .Curé , ou à fes- 
Vjcaires , pour les mettre dans fes in- 
térêts par quelques petits prefensj, 
comme de Citrons > ©ranges > Me- 
lons j Pê:hes > ou de quelque autre - 
Fruit fclon.la faitbn , depeu de valeur 
Il les gagnoitpar.cce moyen» afin qu*ï!3 
fàvohfaiïent fon affaire en convo- 
quant les , ParoifOens pour prendre ; 
feS;.BulIes-. 

Avant que de les aborder» iMça-- 
voit déjà ce qu'ils tenoient. Si c'é- 
ÈOXpt. d'habiles gens îil.n'avoit gar- 
der 
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de de leur parler Latin > il le contenu 
toit deleut faire fescomplimcns en 
Efpagnol : s'il rencontroit des ignc»- 
rans ou de ceux- qui font ordonnez 
plutôt pour leurs biens que pour leur 
capacité : Il failbit l'Ariftote avec un 
grand Galimatias quj neJignifîoit rien 
& qui ne fin ifloit point. 

Q^and-ilne,^ pou voit pas débiter 
Ces Balles par des bonnes voyes» il en ; 
prenoit de méchantes fans Icrupule: \ 
& s il neipouvoit pas perfuader ce qu'ils 
. vouloir » les^ artifices »£ç lui man- 
^uoient point. Je n'acheverois jamais» 1 
Meilleurs» fi je. m'anmfois^inferer* 
ici tous les ftratagemes, que je lui vis 
mettre en ufage, pendant que je fus> 
avec lui. Je ne veux en raconter qu'un» 
feul» qui vous faira voir fa mechance- 
té»fcn peudeRéli§ionr& fafourberie. 
Il y.avoit deux ou trois jours qu'ils I 
' parêchoit pour les Bulles dans un lieu 
du Dkxefe de Tolède. Mais quoi qu'il i 
n'oubliawrien à fon ordinaire pour les 
faire valoir , perfonne ne venoir à lui 
pour en prendre» & il n'y avoit pas 
apparence qu'on remuât. Il en étoit 
au aefefpoir Jk fe donnoit au Dia ble, 
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qui lui infpira fans doute 5 Je damna- 
ble ftratageme dont il iè fervit- 

Il fit donc fça vo?r au Peuple , qu'il 
écoitfut le point de fc retirer , & qu'il 
prendroit congé le lendemain ». après 
avoir fait la dernière publication de , 
fa Bulle. 

Il avoit avec lui un Officier de Jufti- 
ce » pourle fouteriir » avec lequel il fis 
rnità jouer a presse foupéJls feignirent 
une conteftation fur quelque coup* 
& ils en vinrent à de groiTcs paroles. 

Mon Maître apetle l'Officier Lar- 
ron » & celui-ci l'apella Fauflaire. Le 
premier fe failit d'une demi pique* 
.qu'il trouva fous fa main > & l'autre 
mit la main àrrépée. 

Aux cris que nous rimes, lesHôtes 
-<& les Voilins accoururent > & fe mi- 
.rent au milieu d'eux » qui firent en à* v 
parence tout ce qu'ils pûrent , pour 
fe rejoind re > & pour s'entretuër. 

Mais le monde » qui arrivoit en fou- 
ïlçi attiré par le grand bruit* qui fe 
faifoit , leur en ôtant tout moyen , ils 
fe mirent de nouveau lur les injures 
& i'Officit r ne manqua pas d'appel- 
,ier vingt.fois mon Maître faiiflaire ■».. 

.Sc-dç 
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& de lui reprocher > qu'jl a voit fa- 
briqué lui-même JesiSu lies qu'il dé- 
bitoir. 

- Comme Ton vit qu'il n'y avoit 
pas moyen de les mettre d'accord ** 
on-emmena l'Officier dans une au- 
tre maifon » <5c Je porteur de Bul* 
►les demeura dans T Hôtellerie > avec 
toutes les marques dun homme' 
fort irrité. -Les Hôtes & les Voi- 
.lins firent encore tons leurs efforts, 
pour i'appaifer > mais ils n'y ga- 
gnèrent rien,; & le fommeil les 
preflànt > ils lui donnèrent le bon 
foir-î fe retirèrent >& nous nous 
couchâmes. 

Le lendemain matin mon Maître 
le rendit à TEglile , fît fonner la. 
Méfie & le Sermon pour d;ftribuer 
fa Bulle au peuple qui s'y affcmbla 
en foule. • 

Ceux qui avoient été témoins du 
débat du jour ptécedent , ne man-. 
querent pas de publier ce ;qu*jls 
avoient oiii dire à l'Officier 5 ôc eu 
un moment il n ? y avoit perfonue 
qui ne Içût ce qu'il y avoit àfoupçon». 
ner de là Bulle, - . 



- - 
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. A entendre murmurer ies Villa- 
geois , je crus nos affaires perdues 
en ce lien-là » & j'aurois volontiers 
dit à mon Maître ce que j'en penfois 
fi je l'euflè ofé. 

JLe CommuTaire mon Maître étant 
monté au Pulpître commença à 
animer par fa prédication les afli- 
ftans à prendre la Bulle » & à les 
exhorter de ne point ajouter foi aux 
médi lances qu'on en faifoit , & de 
ne point méprifer un li grand bien & 
Indulgence. 

Erant au milieu de Ton Sermon > 
l'Officier entra dans lVEglifc par la 
grande porte » il fit d'abord Ton 
Oraifbn % enfuite dequoi il le leva & 
commença à dire d'une voix haute ôc 
poieè.'Meflicurs , faites je vous prie » 
reflexion à ce que j'ai à vous dire par 
ce petit» mais important difecurs» 
après quoi je vous laine la liberté de 
juger de la faufleté ou de la vérité de 
ce que le Commifiaire. vous a votrlu 
peruiâderv 

Je me fuis laifle feduire par ce 
Fauflaire qui vous prêche » lequel 
ayant profité de ma foiblefle > a fçû 
.. . 7 wt /, L ' m'eft* 
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tu engager afin que je le favorifaKï& 
en cette affaire» dont nous devions 
partir le gain ? mais ayanr reconnu le 
tott que je ferois à nia confidence» 
& à vos biens > & me' repentant 
d'ailleurs du fait > je vous déclare ou- 
vertement que les Bulks qu'il Prêche 
font très - faufils > que c'eft lui feul 
qui en eft l'Auteur » & afin que vous - 
ne le croyez» ni en preniez » je pro* 
tefte devant Dieu & toute l'aflemblée 
que je ne m'en mêle plusdire&cmene 
ni indirectement j & que je le quitte 
désàprefentlui& fonfaux commer- 
ce » vous prenant , Mcffieurs » tous & 
chacun en- particulier en témoins > 
afi i que li par la fuite il vint à être 
arrêté & châtié » je puiflè me jufti- 
fierde l'avoir quitté» & de vous avoir 
averti de fes fourberies » & de fa mé- , 
chanceté. 

Ayant ainfi fini fon difeours , quel- 
ques gens de bien qui fc trou voient 
près de lui» voulurent fè lever & met- 
tre le Sergeant dehors , afiivd'éviter 
le fcandalc i mais mon Maïtte fes en 
empêcha , & commanda que lui pei* 
; ne d'excommunication ils[ne le trou- 
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blaflènt en aucune manière > maïs lui 
permifîèntde dire tout ce qu'il vou- 
droit , & prêtaient le lilence. 
.* Comme il vint à fe taire» mon 
.Maître lui dit, que s'il" en vouloit di- 
re davantage, qu'il le die. Le Sergeant 
. lui répondit > j'ai bien autre chofe à- 
vous dire touchant vos fourberies 5 
mais celafuffit pour le prêtent. s 
- . Sur quoi le Commillàire s'étant 
.mis à genoux devant le Pulp'itre» 
Joignit fes mains > & regardant le 
Ciel » il dit. Seigneur Dieu à qui 
lien n'eft caché dans ce monde » ôc 
quifçavez tout çe <qui fe pane > à qui 
rien n'eft impofTible » & qui pouvez 
.tout j Vous fcavez ; Ja vérité » & vous 
connoiuez combien injuftement on 
me blâme. Je lui patdonne / Sei- 
gneur» du fond de mon ame l'in- 
juftice qu'il me fait > afin que vous 
me pardonniez de même » & afin 
que vous ne faflicz aucune reflexion 
à celui qui ne fçait ce qu'il fait ou ce 
qu'il dit. Mais quant à l'injure qu'il 
vous fait. Je vous prie > Seigneur , de 
ne point djflirnulcr davantage , ahn 
que ceux qui a voient defllin de pren- 

Lij dre 
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ire cette fainte Bulle , puiucnt Strç 
dilïuadez; des faulTetez de ce Calom- 
niateur , & ajoûtant foi à la vérité de 
mes paroles. Je vous fupplie donc de 
faire enforte que par un prompt Mi- 
racle le monde foit convaincu de la 
vérité 5 & que fi ce que vient de dé- 
biter ce miferabk loit véritable > & 
que j'y aye la moindre, malice ou 
faufleté y que ce Pulpitre fonde fous 
• moi , & s*abime fept toifes fous ter- 
re » d'Où jamais je ne paroifie. 

Ou fi ce que je dis contient la vé- 
rité »& que cet inftigué du Diable 
( afin d'empêcher & priver les Au- 
diteurs d'un fi grand bien ) mente il 
foit châtié > ôc que fa malice foit con- 
nue de tous. 

A peine mon dévot Maître eut-il 
achevé fon difcours , que le fourbe 
o'Oiftcier fut culbuté. 11 tomba à la 

9 

renverfe >& donna un rel coup fur 
le pavé» que j'aurois crû qu'il sétoit 
calfë la tête. Il le mit aufli tôt à hur- 
ler > & à fe débattre des pieds & des 
mains » avec des grineemens & des 
çontorfions horribles. 

X«es ailittans en furent tellement 

épouv 
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ëpouventez que leurs cris & le bruit 
qu'ils menoient empêcha de ic pou- 
voir entendre les uns les autres. Les 
uns touchez de compaflion difoienr» 
Dieu véti lle le fecourir , Dieu le , 
délivre. "I^es autres moins miferi- 
cordieux » dirent > il eft bien châtié » 
& fa calomnie mérite une telle re- 
compenfe. 

Les plus hardis d'entr'eux fe j'et- 
terent fur lui. Les uns lui faiiirent 
les mains » & les autres les jambes. 
Jamais méchante mule ne deflerra 
coups de pieds avec plus de roideur 
que le malicieux Officier. Ils étoient 
plus de quinze hommes fur lui » fat s 
pouvoir en être le maître > & s'il 
youblioient jufqu'à lui laiffcr une 
main ou un pied libre > ce n'étoic 
pas impunément 5 & les ruades & 
les coups de poing recommençoiènt 
de plus belle. 

Pendant tout ceci le Sieur moh 
Maître refta à genoux devant le fui 
pitre les mains jointes & les yeux éle- 
vez au Ciel . & étoit tellement tranf- 
porté en la Divine Eflencc > que les 
pleurs > ni les cris & le bruit que Ton 

. JL 3 ht 

- * 



Digitized by Googl 



i i6 -L* hi'& Àvmuret 
fit dans l'Eglile ne pou voient détour- 
ner de fa divine contemplation. 

Quelques braves gens s'approchè- 
rent de lui>& l'ayant reveilléa for- 
ce de crier, ils le prient de vouloir 
aflUler ce pauvre malheureux > qui 
le mouroit > & de n'avoir aucun é- 
gard au paflfé ni à fes calomnies 9 
puisqu'il en avoit fouffert une jufte 
punition. Mais que s'il pouvoit quel- 
que chofe pour le délivrer du péril 5c 
du mal qu'il endurcit : il le fit pour 
l'amour de Dieu ■> d'autant plus qu'il 
connoiflbient évidemment la faute 
du coupable , & fa vérité & bonté. 
Vu le prompt châtiment de Dieu. 

Le Sieur Commiiîàire comme 
qui fe reveille d'un doux fomme» 
les regarda -> de même que le mal- 
heureux Ofhcier & ceux qui ét oient 
autour de lui 5 puis leur dit fort 
humblement » Meilleurs , ne vous 
amufez pas à intercéder pour un 
homme en qui Dieu s'eft bien vou- 
lu vangeraufïî évidemment Mais 
puifque le même Dieu nous com- 
mande d'ailleurs de ne point rendre 
le mal pour le mal ? nous le pourons 
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fupplier avec confiance » qu'il ac- ; 
complifiè ce qu'il nous commande > 
Sa Majefté pardonnant à ce lu r qui 
l'a onentee» en voulant me rt ré ob*" 
ftacle à fa fainte Foi. Allons tous ! 
l'en fupprier. - ; : 

' . Etant defeendus du PufpÎTr'è , il 
leur recommanda de prier très- de*- ; 
votemenr. Nôtre Seigneur de vou- 
loir pardonner ce Pécheur > & de. 
lui rendre fa fanté & fon bon 
fens , chaflànt le Diable hors de ïui> 

' il Sa Majefté Divine avoit permi- ; 
fe l'entrée dans fon corps pour fes m 
grands péchez. 

Iîs fe fetterent tous à genoux 5c 
commencèrent à chanter avec les 
Prêtres devant l'Autel d'une voix 
balle les Litanies^ pendant qu'avec 
U Croix ôc l'Eau benite le Sieur ; 

. mon Maure alla vers leSergeant.» j 
fur lequel » après avoir chanté » les- 
mains & les yeux levées a# Ciel ? il i 
commeniça une Oraifon autant lon- 
gue que dévote , ( par laquelle il ex- 1 
cita Us pleurs des affiftans ainli qu'iî 
ar riV ^ordinaiiement aux Sermons 
4e la^aftiori faits par quelque habi- 

- 
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- fcaufa tant u'empreflcment patrie les 
afliftans à prendre la Bulle qu'il n'y 
eut prefque ame vivante dans tout le 
Bourg , Mari & Femme , Fils & Fil- 
les , Valets & Servantes , chacun en 
vouloit avoir. II n y eut qu'un petit 
nombre des plus huppez Villageois 
qui comprirent le myftere > qui s en 
pa fièrent. 

JÂ nouvelte.du prétendu Miracle 
fe T répandir bien-rôt par les Villages 

. cfrconvoilins » de forte que quand 
rifeUs y arrivâmes il n'étoit betbin d'y 
faire-Sermon n'y d'aller à l'Eglife » 
d'autant qu'on en venoit prendre en 
ii grande-quantité dans la maifon» 
comme i\ tçavoir été des Poires que 
l'on eût donné gratis* 

Je vous avoue , MclTi urs , que 

. lorsqu'il joua le tour » j'y fus pris 
comme beaucoup d'autres , niais les 
railleries que je lui en entendis faire 
depuis avec 1 Officier > méclaircirent 
de tout , & je reconnus parfaitement 
la méchanceté du Porteur de fautles 
Bulles. 

- Je l'eus en horreur depuis cela » 
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& je ne fus pas long-tcrns fans le 
quitter 7 après l'avoir fervir environ 1 
fax mois > non fans beaucoup de 
fatigues. 




CHAPITRE XIX. 

• « 

* ■ • 

* » 

Lazarille Valet de Tientre » -^^4 

V » * « 

i&jjui £Eatt-, Record , 
' Crieur Public. 

JE me mis enfuitc avec un Peintre 
groflier , pouT broyer lesccu.'eurs 
mais je me lalîai bien- tôt de faire 
ce métier *$ & comme je me voyois 
déjà grand » je fongeois à chercher 
quelque emploi > qui me fur plus 
propre & plus utile 5 lorfqu'un jour 
entrant dans la grande Eglife, un 
Chapelain m'envifagea > & me trou- 
vant à fon gré > il me prit en fon 
fervice & me donna en charge un 
âne» quatre barriques > & un fouet» 
avec quoi je memis à vendre de lean 
par la Ville. 

Ce fut là le premier pas que je fis 
vers le bon rems : nous avions réglé 
jios aftaiics de cette maniexe. Je don. 
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nvjJS trente Maravedis par jour 4« 
Chapelain i le Samedi j'e travaillais 
pour moi > & j'avois outre cela tout 
ce que favois pu gagner dans la fc^ ^ 
maine j par-dcflus"les trente Mara- 
vcdis par jour. 

Je menagai îi bien mon fait» qu'au 
bout de quatre ans je me trouvai en 
état d'acheter, chez les Fnppiers» 
un vieux habit bien propre > & une 
cpée à garde antique du tems de Ko- 
Iand. 

Me voyant (i brave > je remis à mon 
Maître , l'âne & tout l'attirail > lui 
faifant connoïtre que je n'étois pas 
homme à m'amufer plus long- tems à 
cette geufene» & je pris congé de lui. 

Ayant quitté le Chapelain 7 je pris 
parti avec un Officier de Juitice pour 
lui fervir de Record , mais je ne 
m'arrêtai pas long-tems avec lui» « 
Je n'eus pas* le cœur au métier » de- 
puis une nuit que quelques Breteurs 
réfugiez de peur de la Juftice, for- 
tant des lieux qui leur fervoient d'a- 
zille pendant le jour , nous donnè- 
rent la chafl'c à grands coups de bâton 
& de pierxes. Mon Maître qui fut 
, \ î aflez 
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aflez fot pour les attendre > en fût mal- 
traité -, mais pout moi je leur fis con- 
coure que j'avois des jambes > & que 1 
je fça vois bien m'en fervir. 
. Je pris congé de l'Officier peu de 
tems après , & ne penfai plus qu'à 
trouver quelque emploi , où je pûffe 
vivre en repôs > & mettre quelque 
chofe à couvert pour ma vieillclle. Le 
bon Dieu m'a aflifté & m'a fait choi- 
iir un métier où Je trouve fort bien 
mon compte. 

Grâces à mes amis & à quelques 
perfonnes de qualité » j'ai un Office 
Royal » après lequel j'ayoïs couru 
Jong-teros , parce que je yoyois , qu'il 
n'y avoit du bien que pour ceux qui 
en avoient de pareils. 

Je l'exerce aujourd'hui à vôtre fer- 
vice » Meflivurs > l'Office coniifte à 
mettre en. vente par les carrefours , le 
Vin qui fe débite en cette Ville, de- 
mander des nouvelles des chofès éga. 
récs»faire les encents & criées •> accom» 
pagner ceux que la Juft ice a condam- 
nez >& faire fçavoir au peuple, leur 
bonnes qualitez : En un mot > je fuis 
Crieur public. ' -. • « 

Tmtt M Cet 



Digitized by GoogI 



I 

H 4- Lahe& Avdnwm 

Cet emploi m'a ii oien rcuflî 5 & je 
m'y fuis trouvé ti propre qu'il n'y a 
plus à rravailfer que pour moi. Si. 
quelqu'un â du vin à vendre > s il s'efl: 
égaré quelque choie; ou s'il arrive 
quoique ce Toit > ou un Cricur foit ne- 
ceflaire, on ne s'ao^fle plus qu'à La* 
zanlle de Tormes ; & Ton ne croiroit 
pas d y rciiffir > li un autre que lui 
s'en mçloit. 




. * 
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' CHAPITRE XX. 

La^arille Je Marie avec la Servan- 
te d'un Corregidor ér devient » 
Mari trés-commode* 

• 

'Ai l'honneur d'être employé pat 
Moniieur le Corregidor , mon Pa- 
tron, & vôtre bon ami & Servi- 
teur: Vous fçavez, Metïieurs » que 
c'eft un vieux Garçon» qui n'a jamais 
voulu fe marier , je lui ci;e fes vint de- 
puis quelque tems > & m'ayant trou- 
vé homme de bien & bon ménager» 
il m'a marié avec fa fer van te. 
. J'ai coniîieré qu'il ne me pou voit re- 
venir que du bijn d'un parti comme 
celui-là, je l'ai lailîé faire , je me fuis 
marié , & je ne m'en repens pas* 

La Femme , qu'il m'a donnée , eft 
une bonne ménagère b & Moniieur le 
Corregidor m'aiïifta , & me protégea 

M ij à 
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à fa confédération. II lui fait prêtent 
tous les ans , à diverfesfois de la valeur 
d'une charges de bled > la Viande ne 
manque pas à Pâques , & de tems en 
tems le couple de petits Pains. Je pro- 
fite de fes vieux habits » & il nous a 
loué une petite maifon joignant la her- 
ne. Nous dînons chez lui prefque tous 
les Fêtes & Dimanches. 
• Mais les mauvaifes langues qui ne 
manquent jamais » ne -nous veulent 
pas laiflèr vivre en repos , & difent ce 
qui leur plaît , fur ce que ma Femme 
va faire fa xhambre , & lui aprête à 
manger. Mais Dieu benifle les cau- 
feurs , & leur fafle connoïtre le tort 
qu'ils ont de médire des gens d'hon- 
neufr. De mon côté je fçai bien » 
quoiqu'ils veulent dire > que ma fem- 
»e fç ait ce que c'eft > que de s'amufer 
à ces fottifes > qu'ils entendent* ; 
' Cependant ce qu'il y à de vrai» c'eft 
' que Monlieur le Corregidor m'a pro- 
mis bien des petites chofes » que je 
crois > qu'il me tiendra î & pour me 
mettre Icfprit tout à fait en repos» il 
me fouvient qu'un jour il me parla fort 
à cœur ouvert > devant ma femme mê- 
me» Lazare 
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Lazare de Tormes mon ami > me 
dit-il , qui voudra s'arrêter aux mau- 
vaifcs langues , faira toujours mal ils 
affaires. Je te dis cela» parce que peut- 
être te voudra- t-on faire trouver mau- 
vaisque ta Femme pratique fi familiè- 
rement chez moi. î mais mocques toi 
de tout ce qu'on te peurroit dire » & 
fois affiiré) que je vis avec elle en tout 
bien & en tout honneur. Après tout » 
ce ne feroit pas les caufeurs qui te don- 
neront du pain>lortyu'il t'en manquera 
. Je vous ai Moniteur toutes les obli- 
gations du monde , lui dis»je il eft bien 
vrai que certaines gens me font venus 
dire quelque chofe » qui peut aller la> 
& m'ont même afltiré plus de trois fois» 
puifqu'il faut vous dite franchement 
ce. qui en eft qu'avant mon maria* 
ge » ma Femme que voila > avoit eu 
trois Enfans de vous. 

Je n*eus pas lâché la parole » que 
«là Femme le prit à faire des fermens 
i\ horribles > que j'avois peur que la 
maifon n'abîmât. Puis elle fe mit a 
pleurer a chaudes larmes , donnant 
milles maledi&ions à ceux qui s'é- 
ïoient mêlez de fon mariage. 

M 3. . J'ai* 

» • 
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• J'aurois voulu être more > & que 
les paroles > que je venoisde dire , ne 
fuflènt jamais fortis de ma bouche. 
Mais nous fîmes tant > Monlieur le 
Corregidor & moi > & nous lui dîmes 
tant de chofes , que nous rotyigeames 
à finir Tes lamentations. 

Je lui promis fur mon honneur de 
ne lui faire de ma vie de pareille repro- 
che > & je l'aûurai qu'elle pouvoit en- 
trer à toutes les heures du jour & de la 
nuit chez le Corregidor , & y faire tout 
ce que bon lui lembleroit fans craindre 
que |'y trouvant à redire > qu'au con- 
traire elle me fairoit le plus grand plai- 
fir du monde > d'en ufer avec toute 
forte de liberté , puifque j'étois afluré , 
qu'elle étoit la plus honnête Femme 
<de Tolède. 

Avec cela , nous demeurâmes tous 
trois d'accord amis comme aupara- 
vant 

- Depuis nous n'avons jamais eu de 
querelle fur ce chapitte-là >au contrai- 
re» lorfque quelqu'un prétend me ve- 
nir donner des avis > Je lui romps en 
viliere * & je lui dis nettement : voulez- 
aous que je vous cioiç mon ami \ Ne 

me 

* 
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me dites rien » s v il vous plaît > qui me 
puiffe donner du chagrin. Sur tout je 
n'aime point qu'on me vienne brouillée 
avec ma JEonme >. je /aime plus, que 
quoi que c« foit au monde & plus que { 
moi- même 5 & j'ai mille grâces à ren- 
dre au. bon Dieu» des biens qu'ils me 
fait » depuis qu'il nous a mis enlemble» 
j'en reçois tous ks jours plus que Je 
n'en mérite. 

C'eft une honnête femme > s'il en 
fut jamais : j^cn ferai tel ferment qu'on 
voudra > & tout hommequi m'en par. 
lera autrement , doit fe refoudre à s'ê> 
gorger avec moi. 

Après cette déclaration que j'ai fai- 
te à tous ceux qui fe font voulu mêler 
'de mes affaires » perfonne ne me vient 
plus rompre la tête > & j'ai trouvé le 
moyen par là de confervet la paix 
4ans ma maifon. 



i • 



\ 

. « 
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ïazarille fait connoiffanee avec les 
allemands de la fuite de l y Em- 
pereur Charles- guint. 

■* 

SUr ces entrefaites l'Empereur 
Charles-Quint eft venu en cette 
Ville avec toute fa Cour. Je ne 
dirai rien des grandes Fêtes, avec lef- 
qu'elles on l'y a reçu. Cela n'eft pas de 
mon Hiftoire , & vous l'aurez appris 
d'ailleurs. 

Ce qui me regarde, c'eft que pendant 
qu'il a été ici , j'ai fait mille connoif- 
fances. Comme je ne vais jamais fans 
une bouteille de bon vin ,SSc fans quel- 
ques fruits du Païs , pour marque de 
mon métier i j ai fait amitié avec quan- 
tité d'Allemands de fa fuite: & comme 
je ne mçfais pas haïr du refte du mon* 

de 9 
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de , je me vois li appuyé > que quand 
j'aurois commis un meurtre » ou que 
je ferois tombe dans quelque plus 
grand malheur , avec les amis &lefu- 
port que j'ai , je m'affurc que je me ti- 
xerois d'affaires. 

Pendant que mes Allemands ont été 
ici , je les allois enlever chez eux pour 
les conduire au Cabaret , où étoit le 
meillenr vin > & nous nous en don- 
nions li bien & u* beau > que tel qui y 
croit allé de lui-même , ne s'en retour- 
noit plus chez lui > que Ton ne l'y por- 
tât à quatre. Et le meilleur étoit , que 
JLazinlIe de Tonnes n'y mettoit pas- 
un blanc du fien. 

Vrayement oui » ils auroient bien 
fouffett que j'euflè mis la main à la 
bourfe. Il faillirent à me battre deux 
ou trois -, que j'en voulus faire le fem- 
bla nt. Peint > point > Monfir Lézard Tir*, 
met, me difoient-il en leur jargon i 
Vous vousmocquer démonte , fermez, ,fcr4 
mez. vit l argent dais li vôt bourfe. Vou- 
lant dire que je me moquois du mon- 
de i & que j'enfermafiè mon argent * 
qu'où ils étoient prefens, nul ne def» i 

vo;t payer un feul denicr. ' , 

• • - l'ado- 

- . 

* 
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J'adorois i'numeur ue a-s gens-là% Se .1 
j'en étois d'autant plus charmé , qu& I 
je ne Iesquittois jamais > fans revenir I 
chargéde pain , de j-ambon. des langues I 
*le mouron > & de route ibrre de vian- ] 
de falée d'an goût admirables tant iJs 
la fçavoient bien àflaifonner avec le 
bon vin & les épices. 
Us m'en remphfibient mes bafques 8c 
mes poches avec tant de prof'uliomquc 
nous avions à manger ma femme & 
moi » pour- route une femaine , de ce 
qu'ils me donnoient à chaque fois. 1 
La bonne chère me faifoir repaflèr 1 
avec plailîr fur la faim que j'avois au- 
trefois endurée » & j'en rendois de boa 
-teeurgracesà Dieu de tout. Mai? cenw _ 
tue dit le proverbe. Le bon temsnedur* 
vas toujours. La Cour à quitté Tolède» 
6c mes chers Allemands à leur départ 
•m'ont forr prefle de les luivre ■> & de 
ne me mettre en peine de ricrv 

Mais me fouvenant d un antre pro- 
verbe qui dit • Mieux vaut un tien que 
quattre tu i 'auras. Je les ai remédiez 
tort honnêtement de toutes leurs bon- 
j- tez, & nous nous fommes dit adieu 
avec milles çmbralfadçs. 

» 
I 
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^Mâfoi » 11 je i /a vois ete mai ié > c'ctoit 
une affaire faite > & je ne les quittois 
plus,li fort me plaiibis en leur com- 
pagnie. AulTi fout- il avouer» qu'ils mè- 
nent un vie bten douce. 
Vous .voyez des gens fans cérémonie» 
qui portent le cœur fur la bouche > 
qui entrent fans difficulté dans le plus, 
petit Obaret>commedans le Palais du 
Prince* s & qui ne dédaignent point dç 
faluer jnfqu'au moindre Bouchon » 
pourvûque le vin en vaille la peine, j 
C'eft une Nation ronde & franche» 
" & toujours il bien fournie de mon- ; 
noye ,que je ne Gemanderois jamais à 
Dieu de meilleure rencontre que la 
Jeur toutes les rois que la foifme ppur» 
roit prendre. -, 
Mais l'amour que j'ai pour ma fem- 
me & pour ma petite Fille que Pieu 
m'a donnée , m'a arrêcé. Je tâche de 
me confoler avec elles de la folitude » 
ou mes Allemands m'ont iaiûé. Car 
quoique je fois dans une grande Ville» 
& allez connu & bien venu par tout» 
j'en trouve h fort à redire » qu'il me 
femble être dans un delerr. 
En vérité je ne fçai ce que je devîr ru 
. - » drois ; 

« 
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drois : fans ma petite Therefe. Je dis 
fna petite , car je fuis fort guéri des fou- 
bçons qui m'étôient venus fur quel- 
ques traits de reffemblance » que j'à- « 
vois crû voir fur fon vifage mais ma 
Pemmç > qui ne voudroit pas mentir 
pour rien du monde; d'une manière à 
convaincre le plus obftiné. 

Enfin j'en ai Tefprit tout-à-fait en 
repos. Et j'e ne penfe plus qu'à paflèr 
doucement ici le refte de mes jours? & 
à lui amaflèr un bon mariage 

II y a aparence , Meilleurs ■> que mes 
avantures finiront en cette Ville avec 
ma Vie s Mais comme il arrive bien 
des accidens clans le monde » li jamais 
c'eft à recommencer , & qu'il fe paiTe 
quelque chofe digne d'être mis en écrit 
je n'attendrai pas > pour vous en taire 
part > que vous m'en demandiez com- 
pte » pourvu que j'aprenne que mon 
Hiftoireque je vous donne > vous ait 
diverti quelque momens. 

i 

* 
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